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ÉTRANGER. 
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Diffàtaûtm ifur ia Populatim du Gt^u^ 

Humainfpjf. MJf^^ZL^^^. Edimbourg. 

Mmdlton 1755. Secood ^^^ic (i)« 

.£S cA:us.i9 du dccroi(Ie« 
meni 1 aâuet des hommes 
foflE oii.Ph]rnque$ aa Mort* 

les* : . . - 

Les Phyfiques font Taltéranon qui 
eft arrivée dans ia température de 1 air » 

(I) Le premier fe ti^ouvtà la page 13^ iji 
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4 lovttnjti Er^^^GjBg; 
la diminution à^ chabur d^ns le So^ 
kil « moins de falubticér & de verta 
dans là terre. Toutes cqs califes ont p4 
interrompre & diminuer )a généra'- 
tion » comme au0î trancher le cours 
de la vie de plufieurs perfonnesw L^ 
monde ^ fait encore bien-d^ perces par 
\2iÙLai\sié£f F^r la pe(b* Ail^reft:^^ cis n'e^ 




içaic avoir été inconnues i rÀntiquicé 
ont £nt de (tpas œtés ifi^cruel ravage* 
On cfevîherV facilement quç ç'eiî de la 
petite vérole 6c dcs.fialadies vénérien«> 
nés dont pn vçut parler iç\, La pre-* 
méxÀ ft i^rU'^^jfKHK'la pvemkrcfois^ièKt 
li^m^de Maho^mer. Le premier qui ea 
%\t fait mention ^c'el^ Ht) certain ^f^^*^ 
fon , Prêtre & Médecin d'Alexandrie 
g]ui fleurifToit ters Laâ (îii. Il paroit 
roihftaté que ce fléau ehi^rte en difFér 
rentes VîUes d'Angleterte deux perfptir 
fies fur onze. Le Dodteur /firin> d'aprèç 
^Q calcul fait pendant^4.i ans > prouve 
qu'à Londres il en meure un quaror? 
^iéme des Habitans de cette Ville, avant 
I|ii'ili5:ay^fiiicdi5«.eafin$r On fçaitq^e 
M m^U4i9 vénçjrieniri^ a^conùnencé a4 



Mars 'ÏTjt^ f\ 

B^gedéNaplesen 149J. SI cllen^^ft 
plus auffi «ïangereuie que dans ioH. 
©nncipe, elle nuit toBJours.confidéi!àr 
blemènt à la population en remiartf 
tios générations débiles > inârn:>es ^. 
fouvenc ftériles^ 

' Ces caufes physiques (i.Vùroient pat 
encore pu opérer une diminution Ç\ fen-« 
£ble 9 fans ies caufes morales que noua^ 
rédûironi lau nottnbre de dix : fça-* 
voir i i®;. U différence des Religidfis i 
5L^ laxiiffétente faç^li de fe faire fer- 
tir & de nourrir les pauvres ^ }° l'or«» 
dre des fucceilions changé , éc le droic 
d^aînefle établi dans les derniers tems j 
4® le |Jea d'epcouragement qu'on don- 
ne aujourd'hui aU maciage; j° le grand 
ûOmbre de foldats qui îervent en Eu- 
rope da:ns les nombr^fes armées qui 
fàni fur pied j 6^ lextenfio» trop con-' 
fidérable du commerce -^ 79 le peu de 
cas qu'on fait à préfent de ragricuku* 
fe j 8^ là trop grande éwfndue qu'ont; 
tes Etats ;m<>d€rhes:} q^ la ruiiae des^per 
ti^s Gouyecnem^s /abjugués par tes 
Menatchies &' fpécialenî^nt par TEm? 
pire Kom^irij lo"* Téloignement de 
cwe'aiîdqine .ûfflpiiçil;éq.^iat^ntpré^ 

A îij 
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valu dans ks premiers fiécles. Tontes 
ces caufes morales, ont plu^ ou moins^ 
inâué , & routes enfemble ont opéré de 
grands changemens : on va les di(cuter 
en détafîV. 

1 ^« La différence des religions a d& 
être fuivie d'effets bien fenfibles. Au Pa« 
ganifme a fuccédé la Religion Chré- 
tienne ) & puis eft venuleAianometifme 
dont il faut dabord exanniner les fuites» 
La Polygamie des ^ientau» eft cenai* 
nement nuifible i la propagation : il e(t 
évident que plufieurs femmes mariées k 
un feul homme doivent moins fournie 
de fujets à TEtat, que fi chaque mari 
n'avoir qu'une feule fi^mme. DailleursU 
difproportîorv entre ^ 1^ naifTancè detf 
gar-çons & des fill&s en> Orient eft exai^ 
|;érée } il eft faux qu'il naiife beâucoupi^ 
plus de filles. Si l'on ajoute i l'abus de 1» 
pluralité des femmes^celuidesEunuquest 
deftinés à leur garde , qui font autanc 
d'hommes de moins, ft tesr efclaved 
du fexe qui font au fervîce du-fèti-ail & 
qui fe marient fort rarefnent > on con- 
viendra du défavafitage'dès dbntrées qui 
fuivent la reiligioii d^ Mahomet. 

t^uanc au: QieiftiaMfmer quelques 



Proteftans ont prétendu que Tiinpoifi- 
bilité d obtenir le divorce dans la Re«« 
ligion Romainef écok un obftacle â Vtc^ 
croidèmexsc du genre hiiniaiir, parce qu« 
tel mari ic telle femnoe qui n'ont point 
enfemble d'enfans ^ pourroient en aroir 
s'ils étoient ums à d'autres perfonnet^ 
Pour moi je crois ce cas aÛèz rare i 
& l'avantage qu'on pourroit y trouTCi 
ieroit contrebalancé par les abus qui 
en réfulteroient , fi Ton pecmenoit irop 
Étalement le divorce. D'un* autre coté ^^ 
le préjugé de ceux qui par religion 
préfèrent le célibat â Tétar du mariaF* 
ge, la quantité de Prca:es.dr de Relit 
gieufes ixA fiin» contredit k vtaie 
caafè de la dépopulation' dmas^ks Etâift 
Catholiques- Romains ^ te fuccoût dans 
ceux du Papeé Comme les terres y ap« 
partienent pour la plupart attr Eccm^ 
liaftique» 9 le commerce j eft négligé» 
;ûnfi que lar culture des terres (i)« 



[i] La' pofffeflîon des biens par les Ec- 
eléuaftiques ne dbit faire tort en aucune fi|- 
çon à^k culture des terres. Elles ne font pas 
moins foigneufement cultivées pour trppai* 
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. 1^ L^Èurope eft à prcfenf furcEar-i' 
gée de mendians ^ &i àe gens qui ne 
vivent que de leur travail. Combieit 
hi. populationr ne doit •» elle pas eit 
foûAfirir l Les uns & le^ aurres poir- 
vactt à peine fournir i leur fubfiftan^ 
ce , il en arrive ou qu^ils ne fe ma- 
sient pas> ou que» s'ils fe marient, leurs 
mariage» ne profperem point; leurs 
enfanS' languiflent de mîfere , ou pé* 
fifTent par k faute de' leur? parens^ 
uniquement occupés k gagner leur vie. 
Suivant Templemann-, fur quinze cens 
paille habitans qu on compte en Ecof- 
lei, il^y en a cent nnlle qui ne vivent 
^uedaumones» DanS/l'es premiers fié^ 
des «. att contraire,, tous les hommes 
jécQÎent eo état de^ fe maîntenitr 
i. ^ Ceux qui n*àvoient rien en propre Ji 
étoienr efdaves ', il itoit de fintérêt de 
teurs maîtres qu'ils fe mariaifent. lU 
Croient utiles i'k Patrie par leur trav 



J.enir à un Couvent dont le Procureur aP^ . 
^çFme les terres tout aufS bien que pourroir 
feire un Laïc ; & en &it de population ,uat 
Fermier de Moines vaut le Fermier d*ua Se^ 
l^aeujL 
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irâil f 6c l'on avoic grand foin de leurs 
cnfans* Quoiqa'en certain cas lés eCr 
daves. fuffem exppfés à la craamé & 4 
ritijuftice de leurs maîtres $ ils tï*éif, 
toienc pas généralement aufiî malheil^ 
reux qu'on le Timagine* Les Loix d*A« 
thenes veilloiencàleur fureté^ ilspdu^ 
voiçnt acquérir des biens en payant un 
droit iieurs: maîtres ^ ilsayoïent auffi 
la refTpurced'acheter leur liberté. LorC* 
qu'ils étoiçnt traués avec douceur , SC 
qu'ils étoient interreffés à la fortune de 
leurs maîtres & au bien erre de Ia| 
famille dont ils faifoient partie y n'é-» 
toient'ils pas alors beaucoup plus utiles 
j|iie nos mjsndians ? 
] AuiG voyons nous qiie leur nombre 
étoic prodigieux. Il y avoic à Athénée 
trois Fois autant d'efckves que d'home* 
mes libres^ Les 5000 Lacédémoniens 
qui ie trouvèrent i la bataille de Placée » 
ay oient chacun feptcfckves. Ainiilona 
cette trifte réflexion à faire» que^ lorfquer 
le monde étoit le mieux peuplé j c*ctoic 
on monde d'efclaves. 
. '3° Les Grecs & les Romains parta^ 
gieoient leur bien plus également en<^ 
tre leuf s enfans> & ravantage de Tatné^ 

Ay 



lorfijiï'crnïar.enaccoriiôit, éroitbeâti* 
l|*nip moîns^ cbirfidlétaiWéi^ H^écoieat 
4ptic i;Qfiis- é^^ttienî idjiijs fe ca& de-fê 
tAmety latf lîett'^iféflcfs ctdetsdtïhs'le 
fijéclc ptéfëii^j podr fe* iPbuten&f' faîvanè 
leur cdttcatibcf & fe mamretiii con- 
venablëmenti font.forcés de re^ftet dgins 
It célibat; 

4<^ Ces* Andéi» iêfet voifent des Iitm* 
tieurs (k des^ j^vi^èfs^à tenr (Jui fê 
marioienr. Ne pas fe marfcr étôit uil 
crime ; on ne pôayôit pas differet 
db prendre cet crat palTé un* certain 
âge. On fçait cequiarrivaàDercylIî- 
dias 9 citoïen- d'un- rang confîdérable i 
Sparte. Un jour il vitit i une aflèm- 
Blée publîdiae V âc un jeune hotiitne 
qui nef fe îevoit^ point pour lui faire 
place-, s'en ctcufe, eu lui difant : vous 
ne dever pas attendre que je vou^ ren* 
de pendant que je ftiif jeune uti hon- 
ne ut que jamais vos: enfans ne mè 
rendront quand je ferai vieux. Les Ro-- 
ttMM favoTr(bient auffi beaucoup te 
mariage. Eh quelle différence aujouti 
d'iiui / Le mariage parmi nous attire le 
plus fouvent des railleries ; on devient 
^fefque tidi^tuiej on eft uoiverfellemene 
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hUmép (î Ton s établie de trop bonne 
hùnve. Je ne connois que la Suide où 
Ion encourag;e i'érac du mariage » de 
où les célibataires fbient exdfos des^ 
Charges publiques ( i ). Ce n'eft pa« 
reillement qu'en SuifTe & en Hollan- 
de que les fueceflions fe partagent égj3L-z 
lèment encre les enfans. 

5^ La quantité de foldacs 9 dont 
font compofées nos Armées 9 eft enco* 
re un obftacle i la population. Feu (e 
marient ; ils débauchent pour laplûparC 
beaucoup de femmes , & répandent le» 
maladies vénériennes par tout où iU 
paflfent. 

6^ Le Commerce des Anciens étant 
beaucoup moins étendu ne faifoit poiift 
de tort à l'Agriculture ; au lieu que de^ 

f)uis la découverte de l'Amérique 8â 
es voyages des grandes^Indes^ nous pet^ 
dons beaucoup de monde« Pes^miliier$ 
de bras utiles vont s'emploj^r dans les 



Cr] AuiR là Suifle ed - elle le pays fe 
p\\i9 paiplë de l'Europe ; preuve fenfiblè 
or l^iieacr dei^liNirfàgdè^Ait U-I^tf* 
miont ^ 

Avj 
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centrées éloignées > tandis qull iioti# 
réftedesterrehîs incakes , faute de La-r 
oureurs. 

On fçait combien TA grtcttlttiTe étoitr 
en honneur chez les Perfes , ks Grecsr 
dr les Romainsv Ceft une des caufes; 
les plus évidentes de fâbondiEHice des^ 
hoQUcnes cheztespeuprès. Le Laboureur 
cft à préfent.fi mépnfé^ & ta culture^ 
fi négligée que peu dte gens-s*bccupcnt 
des moyens de perfeâiontrercet Art.jLe 
malheureux payfan ne peut ^'^ faire 
fes avances ni les expériences qui fe— 
féîent néceflPaires , & Ton ne fait pas« 
fei progrès quon dèvroif faire danis^ 
Tart le plus utile» 

"8? La différence dfe Tétendùe des 
^mînarions dans lès dîfïérens ficelés- 
af contribué auffi au décroiftèment des^^ 
iibmmes* Avant que les Romains euC* 
fcnt envahi la Monarchie univcrfelle,. 
fEucope étoirpeur-Être divifée en mil- 
le petits Etats indépendans, tandis quit 
n'y en a peur -être pas à préfenc cin-» 
cirante. L%iconvénient desgrandTErats^ 
eiH» qu'il n'y a que.Ia Métropole.2& fes> 
environs qui foient cultivés kc dans ua 
JEiâS flpiiil^uu % tajadis' eue lesconfini' 
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finit aWndonnés. Dans un petîc Goii^ 
irernemenc au contraire cour eft près duf 
centre , & tout fe reflent de cette for-r 
ce centrale. M. Fletcher > connu par (es: 
Inftitutims Politiques , avoit formé tuf 
projet fuivant lequel l'Angleterre au« 
xoit été divifée en dix ou douze petit» 
Etats indépendans. Il (bucenolt que- 
dans cette pofition elfe feroit: mieux 
peuplée. Ladivifion d^une grande Vxxiù 
lance en ptufîeurs petits Gouverne-^ 
snens a auffi fes dé(avanrages '^ fa giier* 
le qui tes met aux mains les uns con^ 
ire les autres tes détruit & les fait de^ 
venir la proie d'un conquérant qjii teï 
réunit tous. L'Angleterre nous a four« 
ni ce tableau. Ses troubles pendant: 
FHeptarchie Saxonne» & les fang^atV' 
tes batailles qui fe iem données dans 
les fiécles fuivans entre les Anglois Ce 
tes Ecoilbis , font des malheurs réels 
qui ont évi^Temment afFoibU la Na«> 
tioti. 

9^ En conféquence de l'^biervation: 
précédente , il t& évident que les Mo^ 
natchies uniVerfelles n^'ont pu s'établit 
ni envahir les Etats les plus fbibles>. fan» 
beMcoup diminuer te genre hûmaiiy 



O» n^a qu'à lire dans rhiftoftt fet 
rsTages que firent lesr Romains dan^ 
rous ki cems cher les peuples (}u ib^ 
conquirenr. Pendant leurs^ guerres avec 
les Samnites, ils paiFerent des Villes en- 
tières au fil delcpée. Un de leurs Con- 
fuis changea de camp dans leur Pays 4 jf 
fois., un autre quatre-vingt fix , & tes 
Keu* quarts quittoient étoient mar- 
qués pat le carnage , la ruine Se la de-» 
folatron. Ils tuèrent dans le cours de 
cette guerre jôooo Samnites , Se en 
firent autant de prifonniers y ils dc- 
vafterent tes Pays voifîns qulls foupçpn- 
nerent de lîaiibn avec ce peuple. Si 
l'en veut des exemples de leurs dévas- 
tations dans les Pays éloignés > on n'a 
qu'à fe rappeller les ordres qui furent 
donnés i Paul Emile de piller & de 
détruire ks Villes d'Epire ; il mit tout. 
le Pays au pillage , démantela foixan- 
te-dir Villes , & fit 15000 prifbnniert. 
Une Province peut-elle réparer de tel- 
Tes pertes f 

ro^ On ne fera pas moins frappé 
àes triftes effets de Tintroduâion dit 
luxe^ qui a fuccédé a Tancienne fimplî* 
cité; Avant i^vëndon des Ans qui 
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Ac (ont que cf omemenr» les homme^ 
irdbiir ùniqaennem occupés k U cai« 
rure des terres Se aut Arcs itéceflairef^ 
La* vife ctbic générar«tnenr frugale : il 
favoiîi beaucoup' pliis d'égalité entre 
FEtatdc lafoctune des Ciroyeny 5 le peu 
qu^il y en avoir de diftingués parleurs 
ritheftes , n'en étoient guercs moin^ 
fini pies dlahs leurs manières, tors'mèhie' 
que ïa Peinture , la Sculpture 8c TAr- 
dbirediite feperfeâîonnerent) on retint 
à Vautres featds beaucoup de la pre^ 
miere (implicite » ic la (bbrieté & fbu^ 
tint encore long^tems. Ce fet avec le« 
çranck Empires qu'on vit s'intrôdiiire fe 
faux rafi^nemenr ; Textravagante fomp-: 
ttiotfré & le hixe fapetffu. On aban- 
âbnna la culture d^s terres 9 £our fe li» 
vrer^ujt vainsornemens/ les alimens & 
tous les objets des befoins devinrent ra- 
res & chers a proportion*. Dans la craîn- 
(e~ de ne |)onvoir Cbutenir une femme 
tt des enfans , ott préferà dfe fe livtef 
'à la débauche & à' L'intrigue. /Ott quit- 
ta le)i Provinces , pour fiiir l'oppref'- 
fion ; on vint fê réfugier dans h Cz^ 
DÎtale. La^ tempérance & les vertus da 
dOA vieux tems-difparurent^ SC ïàû yît 
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^^cabllr luiivecfellemenc le cegne-cle^ 
eix^s ^ (a farear cli^s smafeni^ns & Idr 
gouc cle la depenle.^ 

^i nous con£dé]^OQs ïes Anciens fi o^ 
l&aîns y nous feitons étonnés du peu de 
bien qa il Mloltâ ciiacun pour foocemé^ 
(a famille. Canslescommencemensde 
la République» tine famille Romaine 
avoîc aâez de deux Arpens ^ qui re* 
venoîent â un Acre Anglois & un qijarr# 
L'an de Rome x^x 3 Lucm Quintius 
Cincinnatus > Didaceur ^ n'avoic (|ue 
^acre JvLgîra^^ 

L'an de Rome 4^; ; otr regardoie 
le ConfuIMamià Curiuï Denra^Mj^conf- 
œe un Citoyen dangereux^ > parce qu'il 
ne fe contencoit pas de fepc Ji^isra* 
On conviendra que les hommes de 
fortune arvoîent des Biens beaucoup^ 
plus étendus ; audï Tattention du Goa-* 
yecnement fe porta-t'elle far cet ob* 
|et. Sous fe Tribunat de Lïctnîus Stehp 
Tan J78 y on publia une Loi qui poc^ 
toit qu'aucun particulier ne p<^rreir 
poflTcder au-deu de yoo Jugera » qui 
font j 1 1 Acres Angtois. Quoiqu'il ea 
fbit f chaque famille avoic pour Tor-^ 
dinaire environ fepc Arpens i ic coaaitt# 



il faut cdmpter pour chacude envi^ 
ton fcpt â huit perfonnes^ ( fçavoir s fe 
mari^ la femme y deux enfans 8c deût 
ou trois efclaves ) -, it eft évident cju*il 
ne faillît à chaque Sufet de la Réou:*? 
bMqué 9 l'un portant l'auttc » qu'un leul 
Juger um (i). 

Or , fuivant les cakuls de Temple^ 
mann » les huit millions d'habitans éù 
TAnglcterre occupent envh-ort trente- 
deux mîllions^d'acres , ce qui fait quatre 
Acres chacun.' Il en réfulte que le ter- 
ritoire Romain ëtbit beaucoup plu^ 
peuplé â proportion que TAngleterrei. 

En remontant aux premiers teitis r 
on fe convaincra qcte les denrées néce£^ 
faires à h vie ont toupurs été à très 
bon marché , 8c que tour ce qurétoirdd 
luxe étoit exceffivement cher.'On trou- 
ve daM Hovfiere des tracer de la mz^ 
ghificence de la Grèce 9 pendant Tépa^ 
que du Siège de Troye. L'or & l'argent 
abondoient déjà ; les Manufaâ^res^ 
étoient déjà en vigueur. Les Rois de 
•Perfe vivoient avec beaucoup de maf- 
gnificence & de fplendeuf. LorC' 
^xiAlexanire le Grand: renverfa leu^c 
Empire, il emporta des rréfors^immerr- 

^ (0 Ce qjiie deux Bœufs £oavoie&c la b o u cc f 
fil un joiuE» 
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i^s. Les dettes que Solon abrogea pat 
fes Loix montoient à des fommes énor'*^ 
mes.On petK donc CQiiclure qae Targetity 
du tems de ce Légiflateur^irciUoit beau-» 
coup dans TActique \ il n'eftpiufr queft 
don que d'examiner le prix des denrées; 

Selon Plutarque , une Brebis valoit 
une Drachme qu'on peut évaluer à fepc 
fols d'Angleterre & trois farthings *> un 
Bœuf coutoic cinq Drachmes ou trois 
fchelins & deux fols» 

Un pauvre Citoyen laboaroic les 
terres du Propriétaire, ic ne lui rendoic 
que la iîxiéme partie de lear produit; 
Ce feroit être fermier aujourd'hui à 
bon marché \ mais on voit combien ii 
étoit facile à un Cultivateur de noiu?^ 
rir Ùl famille. Le bled revenoir à une 
.Prachme le Mcdimm : c'eft for h 

fied de fept fols > trois farthings le 
oifTeau & demi Anglois. 
Plutarque rapporte qu'après la Ba- 
taille de Platée r avant que de partagat 
la dépouille de TEnnemi , les Grecs mi* 
rent â part quatre-vingt ulens évalués 
i 1 5 joo livres tterling, pour bâtir un 
Temple & ériger une Statue iMinervtf« 
Une (omsM auffi- confidérable potir 
ir cems > <toimtt vmc gnmdb idée dç 



k magnificence des Grecs. D'an au*- 
ice c&cé 9 [ox(<\xiAriJhit taxa les Ecacs 
lie la Gr^ct pour faire la guerre aux 
I^eJrfcs , il fixa cette fomme à 460 ca*- 
kns 9 qui fcmc 89125 livres fterling. 
Avec cette fomme on mettoit fur pied 
une armée de dix mille fantaffins » millo 
ctevaux & cent vaifleault de guerre i 
nouvelle preuve du peu qu'il en coûh 
toit pour la folde du Soldat. Lorfqut 
lefr Trezeniens firent nourrir aux dépens 
du Public les femmes &r les enfàns^ 
4es Athéniens qui avoient combattu 
pour leur caufe pendant la guerre coa« 
tce les Medes> ils leur diftribuerent k 
^lacun deux obobs qni reviennent à 
4»u» ibk} de fitrtbing. 

Plus de cinquante ans après » les Ma^ 
tcdo^s fur la Pbtte des Grecs n^avoiènt 
que trois oboles de paye , ce* qui étoir 
moins de quatre fols Ânglois. 

Socrau difùît à Gritob^ : que $*it 
rendoit fa. mai£3n avec tout ce qu*il 
pofl[<^doit! ) il n'en auroit pas plus de 
cinq mines qui reviennent à 16 livres 
fterling. Il-étoit pauvre à la vérité, mais 
tnfin â avoît cependant de quoi fub^ 



VMÎr au* befoins de la vie. Ainiî mat' 
%ié la modération qu'on peut lui foppo*' 
ier, il falloir que le logennenc &lafulH 
(iftance coûcafleoc forr peu â A(hène5# 
IfQrfque Scipion FAfticain ctok Gcné< 
tal & Confui y il ne portott point d'ha-' 
bits qui coutalFent aii-dela: de trois Kv^ 
fterling & quatre fchelingsX environ 6^ 
liv. tnonhoiede France) ^& fan dines^. 
ne lui revenait qui }o As y c^A-à^ 
dire à deux fchelings > ou 4^ fols, mon^^ 
noie de France. - . 

On trouve encore dan$ lés A»^ 
clens Auteurs beaucoup de pa({âges qui 
prouvent, qu'il y avoir beaucoup d'ar** 

Sei)t> en Grèce ^ & qu on y faifoit deiSb 
épenfes prodigiiéufes èa roatiere 4^ 

lm€. \ : .:- ' • :.. 

j: La Fôiîrereflè d'AtKèneî qui mtach^ 
yée en cinq aps & qiii a voit cinq por- 
tes , coiicoit 1012 tàlens j e'eft-à-dirci 
près de 3^00 li<r.. fterling. Les re fé- 
lins de cette Ville., qui n'allûient 'd'a<» 
hotd qu'à i ^ù talens , fe montdrene 
par la fuite à quatre €ef>$ *, & au conlr^ 
fBencehieht de la guerre du Pelopon** 
nefe allèrent i mille f c ell-i-dite , à 
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pcès dd ii^ao livres fterling^ La Sca« 
fae de Minerve » faite par Vhidiai i 
Âchines , peibic quarante ralens de pur 
cr. Alcibiade eut de fa femme en doc 
vingt talens qui font j848 liv. fter- 
IftDg. Jl avoir un Chien favori qui lui 
avoir coûté 70 «lines^ ùa i%6 livres 
ileriing. Après la retraite des dix mille ^ 
Kmophôn vendit. £m3 cheval So livres 
fterling 9 prix fort peu confidérable » ft 
on le cofhf are aux i ; ralens qu'i4k« 
0candre donna pour Bucéphale» âcqui 
font 1500 livvfterling. 

D'après ces obfervacions, on ne pourra 
pas x3>DÎeâ:çr que le bon marché des 
vivres fi^t occafionné par la rareté d« 
ijargent* Il ^eft même conftaté que dans 
les tems où les Romains donnoient dans 
la magnificence & dans le rafinemenc 
le plus extravagant , les vivres étoient 
en; abondance & i très bon compte* 
Suppofé même qu'on fc trompât fus 
les évaluations qu'on trouve dans Po^ 
lyhî 9 faute de connoître certainement 
les mefures , on en trouve dans cet 
Auteur une preuve inconreftable d'un 
«uri-e genre. Il rapporte que dans le 
^or4 4e l'Italie. an voyageai: né:p3^.çni 
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pour fon nécefTaireà l'hocellerie 9 qu'im 
^Harc 4*oboic » ce qui revient â un 
quart de fol Anglois/ceft-à-dire» 1 
huit deniers de France. 
~ Suivons les Romains après la Ré«> 
publique 5 nous ne les verrons pas 
moins opulens & moins fomptueux. • 

Crifpus 9 CMy^n de Verceilles , poft 
£édoit un million ûx cens mille livccMB 
fterling de bien. 

Pdlas , affranchi de l'Empereuc 
Claude 9 avoir 240P000 liv. 

L'Augure Lenmlui avoitplus de trok 
millions. 

Senequi le Philofopbe ga^a en quaij 
cre ans i4oeoo# liv. 

Quoique C. Ctcilius IJtùdona eut 
beaucoup perdu dans la guerre civile i 
on voit par fon teftament qu'il laifla.î 
fa mort , 41 14 Efclaves , $600 paijres 
de bœufs, ajyooo pièces d'autre bé* 
tail 9 & 4*4^75 liv. 
• On voit dans la vie de Virgile pit 
$erviu$ qu'il avcm plus de 80000 livres 
de bien. 

Il falloit que Ciceron pofFédât de 
grandes ikhe(Ies , puifqu'il avoit daM 
toipuleAiie pluts de XToooiiiu . i 
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Comme les decces conddér^bies fup 
pofent beaucoup de crédit & de ri« 
cheflès ^ on en capporteu quelques 
n^mples. 

Antoine deyoic j xiooo liv. aux Ides 
àt Mats , & touc émc payé aux Ca^ 
lendes d*Avril. 

h^s decces de J. Céfat 9 ayant qu*il 
(lit dans les charges » fe moncoient > 
fttivanc quelques-uns , à ^000000 » fui- 
Tant d'autres , à 800000 liv. ic félon 
d'autres , i- 1 50000 liv. Ce qu*il y a 
de certain j c'eft que Crajfus répondit 
pour lui de doooo liv. 

M. Craffus navoit que trois cens 
cdlens à la mort de Ton pcre i mais Ci Ton 
en croit Plut arque , il en acquit juf- 
qui 7100 9 & cela avant l'expédition 
des Parthes» Il avoit cependant dé* 
penfé beaucoup en fètes données aa 
peuple Romain 9 ic il avoit donné i 
chaque Citoyen fa provifion de bled 
pour crois mois. 

On voyoic quelquefois des hommes 
des plus viles profeffions acquérir de 
glands biens , êc des Teinturiers » 
Jes Cordonidjsrs & des Savetiers docL-i 
1»^ ^a peuple des fpeâacles publics» 
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On a aafli des exemples de dépenfe^ 
^kceflSres. 

i /Ipicjus , après avoir dépenfé huit 
cens mille francs pour fa cable^ & beati«* 
coup d^autrcs fômmes en dons & pen- 
sions ^ étant fprcé pour la première fois 
de compter avec lui-même , il trou*- 
va qu'il ne kii reftoit plus que 80000 
liv. & perfiiadé que cétoit trop peu 
pour vivre > il s'^mpoifonna de peur 
de manquer. 

TigeWusy Chanteur , dépenfa en cinq 
î^ufs ^oooliy- 

Heliogabale mit à un fouper 140001 
Uy. & Caligula 80000 liv* 

Les foupers de Luculîus lui coutoient 
chacun i8ootiv/i 

VitetUus faifoit quatre repas par 
jour. Il n*y en avoir point qui lui coûtât 
moins de 3200 liv.' 

Lf^s Romains donnoient aufli beaui; 
coup aux Soldats. 

Luculîus donna i chacun des fieni 
'30 livres , & après avoir pris Tigranor 
cette, 15 liv. 

Si Ton compte ce que /. Cefar 

donna à chacun de fes Soldats en plu-^ 

- - fieucf 
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Ceurs occzûpns , ces largeflès fe mon« 
Kronc à plus de 200 liv. 

Néron avoit diftribué aux croupes 
plus de 1 700000 o. 

Outre ces gratifications particulières]; 
les Empereurs Romains donnoient des 
fbmmes au peuple , qui s'appelloient 
Congiaria. 

/. Ctfar donna à chaque Citoyen 
trois livres t outre dix mefures de bled 
& dix mefures d'huile. 
^^^Augufie donna plufîeurs Congiaires 
en fa vie , & entre autres deux livres à 
chaque Citoyen , en y comprenant 
les enfans , quoique lufage fût de n'ea 
ppint faire part à ceux q^i croient au- 
ïefTous de douze ans. Plufîeurs Empe- 
reurs 9 après lui, ont graiihé le Peuple 
Romain de Congiaires confîdérables» 

Il eh coutoit auflî beaucoup pour (ob- 
tenir les Charges » & cela s appelloir 
jAmhitus 

Milon donna pour leConfulat â cha- 
que votant, j 1 liv. 

JuUcn promit à chacun des Soldats » 
s*iU vouloienc le choifir pour Empe^ 
rcur , aoi iiv. 

Mars iT^Z. & 



Jules Cefar offrit aa Conful Paulus , 
pour l'engager dans fon pareil 5(^000 liv* 
oa » félon d'autres , i^ooo. 

Les revenus de TEoipire Romain 
ccoienc immenfes. 

Paul EndU , après fa viftoire fur 
Perfée ^ Roi de Macédoine , porta au 
tréfor public 1800000 liv. 
' Scifion 9 après avoir fournis u^n« 
tiochus j enrichie le tréfor de i^ooooo 
liv. Lorfque J^ Cefar entra à Rome , 
aU commencement de la guerre civile^ 
if ôta du tréfor plus d'un million. 

HbtreyhiSa vingc-un millions. 

Voyons à préfent les prix de quelques 
objets du luxe. 

Le prix d*un Paon > étoit une livre 
& douze fchelings , & un de leurs oeufs 
côutoit trois fchelings. 

On payoit pour une couple de beaux 
Pigeohs ramiers 9 une liv. 11 fcheiings« 

Le poijTon étoit encore plus cher 
que là volaille. 

Juvtnal fait mention d'un Surmulet [1} 
quF fut vendu 48 liv. Suivant Mocro^e , 
un de ces pKoiflbns fiit vendu ^G liv* 
Un autre > fuivant Pline , 6j^ liv*- prix 

XO Midtt, Poiflba it^Uir. ' 



4^autant plus exceûîr , <)ue ce poiflba 
ne pefe pas plus de deux livres* 

C. Hirrim vendit les poifiTons de 
&s Etangs plus de jiooo Uv. Ce nneoie 
particulier ne voulut pas vendre fes 
Lamproyes y mais il en prêta fk mille 
pour le feftin que J« Ctfar donna le 
jour de fon triomphe» Les poifloos de 
LucuUus furent vendus le^ même pris 
de 31000 liv. 

Les Pêches ont été payées quelque 
fois jufqu*! quatre fchelings pièce, Sc 
les belles Afperges fix fols pièce. 

La livre pefant de laine en étoffe teinte 
en pourpre violette, coùtoit trois livres 
dix fchelings onze fols. On avoit peine 
si trouver la livre de pourpre de Tyr à 
3 j liv. f fchelings. 

Lorfque Lollia Paulina fortoit dans 
toute fapaiur€,elle portoii pour j 12000 
livres de pierrerie>. 

Les étoffes nommées Biffînœ fe 

payoient jufqui49 liv. 11 fchelings.' 

Les tapis nommes Tridinariat éroienc 

fort chers. Néron en acheta un jufqu'à 

32000 liv. 

Les Efckves qui avoient des talens 
étoîenc d'ua ptix exce(E£ Ceux de Ld^ 

Bij 
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vijîus habinus ^ appelles Agnanoftes ; 
étoient lettrés & lervoient de Lee-* 
teurs à leurs Maîtres. Il n'y en avoic 
pas un d'eux qui ne coûtât au moins 
807 liv. Suivant Pline » Dapknis le 
Grammairien fut vendu 5651 liv. Un 
Bouffon appelle Morio coûta 16 1 liv. 
Le Comédien Rojcius gagnoic par an 
jufqu'à4oj(^ liv. Un homme employé 
en qualité d'efpion dans la Conjuration 
de Catilina fut payé 161^ liv. 

Les Peintures & les Statues fe ven- 
doienc fur le 4nème pied. 

Jules Cf/ar acheta la Médée 8c VÀjax 
de Timomaque^ ^5 5^^ livres ;&Hor- 
unjius les Argonautes de Cydia , iï6i 
liv. La yenus Anadyomene , c'eft-à-dire 
fortanc de la Mer , fut eftimée cent 
talens, ou 19375 liy^VArchigalleyOïi 
Grand Prêtre de Pdrrhajîùs , dont Tï- 
hère étoit enthoufiafmé , fut edimé 
484 liv. LucuIIitf acheta }P7 liv. la co- 
pie de la Glycere » jolie efclave du Pein- 
tre Vamphile qui avoir peint lorigi- 
aal. La Statue à* Apollon du Capitolej 
que LucuUus avoit apportée du Ponç 
9c qui étoit d'une grandeur confidéra-« 
kle I coûtoit xjfOQO liv. Il paya 4^4 liv; 
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de Vrotoplafmt , ou modèle de la 
Vmus Mère. Sur ce que CraJJus paya 
de plufieucs vafes d'argenc , on voit 
que la façon en revenoic à près de 
^p liv* par livre pefanc. Les Romains 
payoienc fore cher les vafes appelles 
Murrhina 8c funouc leurs Trulles» Un 
de ces derniers vafes qui cenoir jufqu a 
trois pinces Se demie > fuc payé 645 
livres. 
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1 1. 

^A Trip from S. James 'i to the Royal 
Exchange. »» Tour dans Londres ^ 
» depuis le Palais de S. James juff 
» qua la Bourle* /FûAeri ,-i744« 



Premier Extrait. 



y< 



Oici le <îcbut de PAuteur. 
Las de la campagne & de fes amu- 
femens , je réfolus un jour de vifîter 
la ville de Londres ,:pour me divertir 
dans la faifon ténébrcufe de l'Hiver > 
& je me propofai d'examiner les ma- 
nières & le caradlere de fes Citoyens» 
Cette Ville eft une efpéce de grande 
forêt habitée par des Créatures fauva- 
ges qui errent â laventure , & qui ne 
longent mutuellement qu'à fe détruire. 
Les Equipages fplcndides qu'on y voir, 
font les indices d'une pauvreté pro* 
chaîne & des pertes que le luxe des 
Grands; fera euuyer à TArtifan. Un 
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quart dés maifons éft entietément vui* 
de. Si Toh entre dans celles qui font 
hftbitées , ôii y voit un àir de thécôiiA 
tehtemenc & de métahcholie ^ répandu 
généralement fur toutes Tés phifiono- 
tnies. Ce n*eft pas que nous n'ayons 
beaucoup de Théâtres & de lieux dé 
divertiflement. Il y a cent cabarets pour 
Une Eglîfe. 

Quelqu'un parcourreroîr tbutes les 
Parôifïès de Londres , qu*à pëîne if 
trouveroit-il vingt peirfonnes qui fçuflent 
le nom de leur Miniftre. J*ai vu des 
gens qui payoient les dixmes depuis 
longrems , àuflî embarraflcs à cette 
iqueftion » qu'un Colonel l'eft à dire 
le Cndô , & une Comtêfle à répondre 
fur foh Catéchlfme. 

Londres éft le grand égoût de TUni- 
Vers. Semblable à TOcéàri où les ruif- 
féaux bourbeux fe déchargent , comme 
les rivières le^ plus claires , cette Ville 
reçoit Técumé & l'ordure des autrei 
Nations. La France nous fournit de 
Danfeurs , de Valets de Chambres » de 
Cuifîniers , & de Maîtres de Langue 
qui n'entendent pas un mot d'Anglois. 
L'Italie nous donne des MuHciens» 

Biv 
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des Eunuques 8c quelques Geiïtillâcres 
admirables pour faire des dettes ;> 
qu'ils oublient très faâlement.de]payer; 
ÛEcoflTe nous remplit de Mendians & 
de Charlatans. L'Irlande de Faux Té- 
moins , de Voleurs & de Bretail leurs» 
Outre la quantité de Gentirhommes 
ruinés que le pays de Galles nous en? 
voye , nous en tirons nos Porteurs de 
chaife , nos [Laquais & nos Portefaix , 
prefque tous gens de bonne maifon qui 
fe rabaiflent à remplir ces pénibles 
emplois , malgré leur ancienne Race Sc 
leurs fublimes alliances» 

Après cette Defcription générale'de 
la Ville , l'Auteur peint les différens 
états de l'Homme de Robbe & du 
Courtifan. Il commence en fuite fa tour- 
née dans Londres par le Mail , qui eft 
la promenade du beau monde & de 
la Cour. Les portraits de ceux qu'il y 
paflTe en revue ne font pas affez inter- 
reffans } pour mériter que nous nous 
y arrêtions ; il vaut mieux fuivre 
i'Aureur dans fa courfe. Il entre à 
Coventgarden dans une grande Ta- 
verne , oii étoit afiemblée la Société 
Hibernoife des chercheurs de fortune , 
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& des certificaceurs dans les affaires dou- 
teufes. Il fe procure » par le moyen 
d'un garçon de la Taverne, une co- 
pie des réfolucipns prites par cette So* 
ciété pour Tannée 1^46. L'Auteur la 
préfente au public pour Turilité du 
beau Sexe> des Commerçans & autres* 

Le Jeudi 3 Novembre 1743. 

O N lut dans rAflTemblée une Re- 
quête de Thomas Brown , alias Mac- 
cojjMembre de laSociété^lequel reprc- 
fente , que le ly Septembre dernier il 
auroic été violemment affailli près de 
la rueWenriette , par M. H. , lans au- 
tre caufe > fî ce n'eft que le Suppliant^ 
pour Tacquit de fes fondions 3 ôc 
l'entretien de fes quatre femmes , au- 
roit pris ci -devant une montre d'or 
audit M. H. lequel auroit fait arrêter 
.le Suppliant qu'on auroit voulu me- 
ner en prifon avec de médians def- 
feins fur fa vie. Mais comme on 1 y 
conduifoit , un nombre fuffifant de 
.Membres de la Société armés de bâ- 
tpns & d cpées , infpirés par r'..mour 
de la liberté , auroit recous le Sup- 

Bv 
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pliant qui a depuis été obligé de fe tenir 
toujours caché , enforte qu'il ne peut 
fortir fans être affilié des Menibres de 
la Société : on fent qu^iuie pareille cap* 
tivité eft gênante & ruineufe pour an 
homme induftrieux* 

Ordonné que le cas feroit référé aux 
Solliciteurs d'affaires de la Société. 

Ordonné que lefdits Solliciteurs pré- 
fenteroient à la Société un état des dé- 
penfes faites pour défendre dans les 
pourfuites judiciaires , concernant les 
crimes de félonie , de bigamie , de 
parjure & de faux , depuis 1756 jufqu*â 

1743- 
Ordonné que le Geôlier de Newga- 

te metttoit devant les yeux de la So- 
ciété une lifte de fes Membres détenus 
dans cette prifon , afin qu^on put preir- 
dre des mefures certaines pour leur 
décharge. 

Ordonné que le Committédes hé- 
ritières répandtoit cfans le monde tant 
de chofes honorables fur le mérite > 
la dignité & la haute naiflance du Co* 
lonel Mac-Blunder, que cela put le con^- 
duire i quelque mariage avantageux» 

Réfolu qu'on cominueroic Vufage 



dé fâ thei Ui prihdpàut Banquiers 
d'aller Ville à ^tiitis de ttiidi , quand 
tt tiè ftiHit t^tit pOiit J demander des 
bagatelle^ i comme par exemple » fi 
telle perfonne eft à la Ville, &c ^ cet 
tifage âjrànt tàiXttié au profit de la So- 
ciété^ i eaafe du crédit & du bon effec 
qui réfultent y lorfqu'on voit des 
Membres de la Société fréquenter les 
maifons opulences. 

Reptéfènté par Marie Merry-Tail , 
Ouvrière, du Comté de Middlefex» 
qui depuis plufieurs années a payé une 
fomme annuelle à la Société , pour une 
fattrègârde qui lui afTurât le libre exer* 
cîce àt fés rbrtftions dans la Ville de 
Londreâi qu'dle eft détenue prifon- 
niere à ta Maifon de correâion de 
Bridwell , qu'elle ne peut y fuivre fa 
profeffion, & qu elleéft expofée i périt 
de mifere , fi la Société ne travaille à 
fon élargiffemenn 

Ordonné que le Comtnitté des Ré- 
pondans s'âdrefTera au Magiftrat , 6c 
certifiera des vie & moeurs de la Sup- 
pliante; que mcme>s*iléft nécefTairet 
on payera la fomme de trois fchellings^ 

Brj 
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& quatre fols a quelque GrenacHer> 
pour prêter ferment qu'il eft fon légi- 
time mari , l'ayant publiquement épou- 
fée a Dublin , de forte qu'on obtiendra 
ledit élargiflement. 

Réfolu qu'en confidcration des coa- 
tributions qu'a payées Maurice Mac- 
Bully , il lui fera loifible de fe retirée 
dans quelqu^endroit écarté de l'An- 
gleterre, comme en Oxfordshire , Dé- 
vonshire on Dbrfetshire» où il cher- 
chera une héritière ; pourquoi on lui 
permet de prendre la dignité de Ba- 
ronnet, jufqu'à ce qu'il ait trouvé uiv 
ctabliiTement convenable, auquel tems 
ladite Dignité fera ré verfible i la Société» 
pour que quelqu'autre Membre puide 
en être décoré dans un autre occafion- 

Requête préfentée par Chriftophe 
Ocreduloùs , lequel avoit obtenu avec 
beaucoup de peine la prétendue veuve 
d'un Marchand de cette Ville , qui paC- 
fbit pour avoir 2000 livres fterling^, 
que malgré toutes fes précautions, pea 
après à fa grande furprife il a été ar- 
rêté pour 1000 liv. fterlings de jettes, 
de fa femme qui étoit du Coniité de 
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Kerry. De fa prifon il implore la mi- 
fcricorde de la Société qu'il fupplie de 
prendre en confîdération4bn trifte ac- 
cident. 

Ordonné que ladite Requête reftera 
fur le Bureau de Meffieurs. 

Ordonné que le Capitaine Mac- 
Shammock obtiendra de la Société la 
permiflGon de porter quatre noms dif- 
férens ,fuivant que les circonftances le 
requerront. 

Demande faîte par M, Facedeveau; 
Coiifeil dé la Société 5 pour qu'il lui 
foit permis de demeurer r.ux féconds 8c 
troifiémes étages, vu fon averfion mor- 
telle pour les premiers étages depuis 
qu'il a été au pilori pour faux. 

Accordé fuivant fa demande. 

La Société étant informée que plu^ 
fieurs jeunes gens diffament, infultent 
Se perdent fes Membres dans Teprit 
de jolies femmes, au grand fcandale de 
ladite Société, qui par-là eft troublée 
& arrêtée dans Texécution de fts def- 
feins ; elle a arrêté que le Comité du 
fang s'armeroit par commiffion de feu 
& aépce,pcHir châtier rinfi>lence d« 
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ces jeûnes gen$» Se ptévetlir leurs me*' 

nées & pratiques fourde^. 

Réfolu qu'on payeroic U fornihe de 
dix livres , dix fchelings à I?atrick OtiA 
pic , Citoyen & pteteur dé firment à 
Londres , pour lés bons fervices qu'il 4 
rendus â la Société » à Old Bailly : c'eft 
le Cbâtelet de Londres. 

Sur la plainte faite que Frédéric 
Sansfoi , Maître Tailleur , âvoit refù-* 
fé de faite crédit à plufieurs Membres 
de la Société , quoiqu'ils lui euflènc 
engagé leur parole & leur honneur dà 
lui payer ce cj ni leur fourniroit , aiC 
rcté par la Société , nemine conttadi'^ 
tente » que le Comité de la bafto« 
nade feroit autorifé à prendre la me- 
fure du corps de ce coquin pour la-* 
dite oflenfe. 

Ordonné que Philippe Ofinikin ob« 
tiendroit la pertniffion de porter le 
deuil I & qu'on feroit infecer dans les 
papiers publics, qu'il venoit d'héri- 
ter confidérablemem de quelque pro- 
che parent. 

Ordonné que Dermont o Kettle ,. 
Laquais de la ComteSe de Kill-Chaic*' 
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teatiA » Membre de la Société i côm- 
mencetoic à intenter un procès a Ma- 
demoifelle , il lui m faut f héritière de 
6000 livres fterlings > pour la forcer â 
répoufer , i condition qu'il n'y prea- 
droic point de qualité au-deffus de cel< 
le d'un Gentilhomme poffédant 500 iiv» 
fterlings de rente dans le Nord île 
l'Angleterre» 

Ordonne que la Société fera doiï- 
ner un préfent à Marthe MakeWater (i)> 
Marchande de Modes > par forme de re« 
connoifTince pour les informations uti- 
les qu'elle lui a fournies fur la demeu* 
te , les caraâeres & les avantures des 
femmes de Londres. 

Arrêté que pour obliger David Lert^ 
dette , Patrice fils de Feu & Patrice fils 
de Furie % Ecuyers , Membres de la 
Société , elle leur permet de s'iatituUr 
OfEciers de PArn^ée ou Gens de Loi> 
8c que Michel Mac-Jaudry, Tailleur 
de la Société leur fournira les habits Sc 
équipemens néceflaires. 



(0 Mackevattr fignific , f^rt di tiMOi' 
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Permis à M y lord , Vicomte O Shamt 
ter , dcpoufer jufqu à fix femmes > 
mais non pas au-delà f afin de lui don- 
ner des facilités pour payer fes dettes 
criardes. 

Expédié fur VOriginal , par ordre 
de la Société. 
Et Signé , Shadrech O Sjtim Sham^ 
Secrétaire. 

On fent bien que ce portrait d'une 
Société Irlandoife a été tracé par un 
Anglois. Quoique ces deux Nations 
foient dans le même continent y leur 
antipathie eft aflez connue , pour qu'on 
doive fe défier d'un Anglois qui bar- 
bouille un Irlandois. Quoiqu'il en foit , 
on reconnoitra toujours dans cette deC- 
cription les intriguans ,& les fripons, 
dont malbeureufement l'Europe four- 
mille. 

Notre Provincial au fbrtir de fa 
taverne Hibernoife entre dans un 
Cafïé. 

Delà j'entrai , dît -il, dans un Caf- 
fé voifin ; je vis fur le porte une ffgu- 
re qui repréfenroit la mort & la faim 



qui me fie plufîears révérences très pro- 
fondés^eh fîgne de reconnoiflance dcf 
ce que j'entrois dans Ton territoire. 
Toute la compagnie fixa les yeux fur 
moi en même tems. Il s'éleva enfuite 
un murmure général pour s'informer 
qui j'étois : après avoir regardé à mon 
tour tout le monde , quoiqu'avec plus 
de réferve , je pris place dans ce Col- 
lège de Sénateurs à 4 fols^ comme un 
libre Citoyen de l'Angleterre. 

Un de ces MeflSeurs , qui prétendoic 
avoir fervi comme volontaire au Siège 
de Prague , faifoit un récit touchant 
du carnage qui eut lieu des deux cotés 
pendant le Siège. Un Capitaine de 
Milice Bourgeoife qui avoit été fort 
attentif à tout ce détail , demanda 
quelques goûtes de corne de cerf dans 
un verre d'eau, & pria qu'on cédât 
un difcours auflî trifte pour un Pays 
chrétien. 

Le fils d'un Mercier près de S. Paul 
étoit là qui fe démenoit comme un 
homme qui bat du tambour , ou com- 
me un Proteftant François qui difpu- 
te de Religion. Il rémarquoit les fautes 



I 
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que le Prince Chartes avoir câfnmîres 
en négligeant tant d'bccafions cle paflèr 
le Rhin. Ceft prccifci»ent , difott ncH 
tre politique , Ibrfqû'il perdoit ces bc- 
cafions f qu'il auroit frappe les plu$ 
grands coups. Que diable î fi j avois 
alors mange la foupe avec lui , je Tau? 
rois avertis de fe défier des Ingénieurs 
Allemands par la faute defquels tou^ 
fes projets tnanquoient. 

N eft-il pas bien affligeant pour ceux 

ui ont des entrailles Patriotiques ». 

e voir ces grands génies , dont les 
talens font perdus ou détournés j, tan- 
dis qu'ils auroient été fi utiles â leiir^ 
concitoyens. On verroît un grand 
Général perdu dans un Mercier j un 
Secrétaire d*Etat enfeveti'dans un Mar- 
chand de favon* Un homme qui, aur 
roît brillé à l'Armée , éft à la tête d'unç 
Communauté de Tailleurs ; un grand 
Amiral diftille du genièvre; un Tré^ 
forier fait des perruques. Combien 
d'excèllêhs Jugés Se de Magiftrâts 
étoufféij parmi nos Clercjs de Procureurs 
ic nos Garçons de Boutique l fans 
compter ce que notre malheureufe Na« 



t\on a perdu pour h avoir pas ap- 
•pellé dans fes Confeils, tantdefcm* 
4ties illuftres dont les talens politiques 
-ic la fagacicé brilienc aux aflfèmblées 
&aux tables de thé. 

Je remarquai dans le coin un Ufu- 
rîer fort occupé du fuccès des François j 
Se de la nouvelle d'une Efcadre de vail- 
feaux de guerre prête à faire voile de 
Breft , ainfi que de quelques Régi- 
mens envoyés à Dunkerque. Le pau- 
vre homme faifoic pitié ; il afTura que 
depuis quelques femaines il n'avoir pas 
filus de repos qu'une jolie HUe qui eft 
menacée de la petite vérole. Il crai- 
gnoit que les François ne paffaffent eft 
Angleterre , & ne réduififliènt Tintéràc 
« un & demi pour cent. Il nous afTu- 
ra que , s'îl fçavoit quelqu'un qui eiK 
aiTez de crédit pour obtenir du Roi de 
France de retirer fes troupes des Cô- 
tes , il le récompenferoit d'un demi- 
écu. 

L'air havre de tou$ ces vifages- 
li m'ayant donné une faim canine , je 
demandai qu'on m*indiquat un bort 
ordinaire. On m'en enfeigna un près 
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des Ecuries du Roi/ Un Gencilhomnd 
fervanc qai avoir devant lui un tablier 
bleu , 'm'introdttifit dans une belle 
chambre où étoit une nombreufe com- 
pagnie,compoféede tous gens qui ne fe 
connoilfoient pas. Auffî pas unniot^pas 
un fouris : nous étions là tous muets i 
comme dans la chambre de Jérufalem» 
Le fîlence fut enfin interrompu parce 
qu'on dit fur les mouvemens » qui 
«voient eu lieu dans la Chambre des 
Communes » pour écarter le dernier 
Miniftre. Sur quoi quelqu'un de la 
compagnie dit gravement > qu'il ne fe 
fouvenoit que Jttojp de uaette affaire , 
qui peine étoit- il rétabli d'une vio- 
lente maladie qu'il avoit contraârée 
Îar fa rigoureufe afliduité à la chanv- 
re, pendant que cette affaire étoit fur 
le t^pis *, ce qui nous fit comprendre 
qu'il étoit membre du Parlement. 

Un autre fe plaignoit du grand 
nombre de vols & de défordres qui fc 
commettoient dans Tenceinre de la 
Ville, au grand fçandale de la Reli- 
gion Chrétienne & au deshonneur de 
la Nation. Il parla de la peine qu'il 
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s'Àoic donnée coure la matinée i en« 
cendre des complaignans, & i examiner 
des coquins ; doù nous conclûmes que 
c écoic un Juge de paix; 

Un jeune nomme qui portoit une 
belle cocarde, nous afllira que la ré- ' 
colce avoic été crès belle » & qu'on pou<- 
voie y compter, puifqu'il en a voit eu des 
nouvelles certaines par fon LieutQnant 
qui étoit en quartier dans le Nord 
de l'Angleterre. On apperçevoit facile- 
ment la fatisfaéfcion qu'il éprouvoit en 
nous apprenant f qu'il étoit Capitaine 
en pied & en pleine paye. 

Celui qui par^a enfuite , nous fit 
une longue nit^oice coupée d'autant 
de paufes que P. Wlt-r en fait lorf. 
qu'il paye une forte fomme. Ce fut 
pour uous informer d'une vigoureufe 
oppolition qu'il avoit faite en qualité 
\ de Marguillier de fa Paroiflè , dans une 
t Dccafîon où Ton vouloir établir une 
I dépenfe exceffive. 
i L*Auteur introduit enfuite quelques 
' I perfonnages qui font allufîon à queU 
^ I eues anecdotes ignorées en France » Se 
^^ I noie ce repas par une déclamation fur 
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T-orgueil , qui fait que chacun rapporte 
tout à foi , & n eft occupe que d*inf- 
tru^e les autres du rôle important qu'il 
croit jouer dans le monde* 

On continuera l'Extrait de ce Voya- 
geur. 
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£ei grandes Vertus fe rencontrent fowent 
ehci les Petits. 

Extrait au Bmitish-Maga^ins. 

LA divifion générale des vertus en 
vertus publiques & en vertus parti* 
culieres , femble tout-à-fait idéale. Elle 
n exifte point réellenient,& la faudè opi- 
nion de ceux qui l'ont imaginée eft plus 
ouiâble qu on ne le penfe ) puifqu'elle 
^ a banni les plus nobles qualités du 
cœuc de ceux choz qui elles auroient 

ffodttic le iT|ieiliettr câèc ; furtoat Ci 
on remarque que le nombre de ceux 
qui font dans le cas montent au neuf 
cent millième du genre humain. 

Le Créateur a formé à la fois les 
Riches & les Pauvres* U a donné lat 
même efpéce d ame i ceux qui ocçu- 

Cnt dans lo Monde les premiers & 
! derniers rangs^ U a plaoé.U v^rcu 
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également à la portée de tous. A la, 
vécité les circonftances & les occa- 
fîons de l'exercer ne font pas fi fré- 
quentes pour les -uns que pour les au- 
tres ; cependant il s'en prefente toa- 
jours quelques-unes. Si nous ne voyont 
pas les gens du bas étage en profiter, 
ce n'eft pas que le germe des bonnes 
difpofitiohs leur manque. Souvent c eft 
plutôt qu'on a arrêté chez eux le li- 
bre cours & le progrès qu'auroient 
fait ces heureufes femences, fi ellè!L 
avoient été cultivées. 

Peut-il y avoir une plus faufle po- 
litique dans le Monde Moral , que de 
décourager les hommes de cette clafle » 
en leur perfuadant qu'ils n'ont aucun 
droit à la vertu , ni befoin d'en faire 
ufage. C'eft donc à tort qu'on a voula 
exiger uniquement des vertus de ceux 
qui ont quelque fupériorité ou quel-; 
que infpeâion fur les autres hommes»; 
tandis qu'on n'en demande aucune i 
un fimple Artifan ou à un Payfan,; 
fous le prétexte que fes foins femblenc 
ne s'étendre qu'à fa femme & à fes en- 
fans. Difons plus : îl a quelquefois 

lieu 
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liea d'exercer des vertus dans des cas 
& des pofitions qui ne fe préfentenc 
pas vis-â-vis desperfonues diftinguées. 
Nous avons aaffi beaucoup de grandes 
Tercus prefque confacrées aux Grands » 
dont l'ufage pourroic s'étendre plus uni* 
verfellemenc aux hommes les nias vils. 
Joe HéroïTme 8c le Patriocilme font 
des vertus de ce genre. Combien ne 
feroit-ii pas à fouhaicer^u'elles fulTent 
{dus univerfelles & qu'elles animaflenc 
tout Anglois qui fe pique d'être attaché 
à fa Nation » Se furtout ceux du Peu-^. 
pie qui deviennent Soldats. On a vu 
à Londres en 1749 » un exemple mé«; 
morable de ce héroïfme , lorfqu'ua 
corps de Matelots commit les plus 

Srands défordres 9 pour défendre un 
'eux qui avoir été molefté. Ils mar- 
cherent avec réfolution contre les Ag« 
grelTeurs y & en dépit des Loix Se de 
la Juftice 9 ils tentèrent de pouffer la 
violence jufqu'au bout. On leur apprit 
qu'un corps de troupes réglées les at- 
taqueroit , & qu ils feroicnt les vldi- 
mes d'un combat auflî inégal. Ils sa- 
dreiferent alors à celui qu'ils avoienc 
Mars ij^S. C 
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^ cfaoifi pour les commander. Il {os eu* 
couragea par cett« coarte harangue : 
• Venez, mes Camarades ,iic vouis em- 
•• barraflez de rien. S'ils vous tuent 
t> tous , j'ai encore un renfort tout frais 
^ i renvoyer centre eux «• Us applau* 
dirent par un 4u>u\a général. Il dirent 
• tous enfemble : D. me damne , Jacques, 
ttft ajfe^i 6c ik coururent à la mort; 
H eft ficheuic que ce noble courag^e 
éclatât pour une mauvaife caufe. Cela 
prouve du moins qu'on auroit tiré beau- 
coup de parti de ces braves Matelots , 
fi on avoit tourné leur zélé au profic 
de la latrie. Leur noble mépris de la 
vie <lans ce qu'ils croyoient la bonne 
caufe , leur fatisfaftion d'imaginer que 
leur projet de fe venger feroit futvi 
nprès leur mort , annoncent une gran- 
deur d'ame qui tes met au niveau des 
Héros Grecs > & des Romains : leur 
confiance dans leur Chef, manifefte 
des idées d'honneur dignes dè^ Lacé« 
démoniens aine Thermopy les. 

Ce n'eft pas feulement dans cette 
ckfle de gens qu'on trouve des exem* 
pies Ae bravoure. On objeâeroit alors 



^vec raifon que cccce Xiwte de wchim, 
ftt plus familière â des Jbommes qu'on 
^iccoutume de bonne heure âj'idce de la 

f;loire. Mais non j les autres tClaflTes 6c 
es Etats les moins ^aics pour la guerre, 
«tous fournidènt <le frcqu-entes preuves 
de cett^ vérité. Dans la foule , nous 
choierons deux traits qui feperdroient 
dans les ténèbres, ii on ne les recueilloic« 
fkk a tké le premier d'un Recueil de 
nos anciens procès criminels , & laucrc 
des Chroniques Aogloiiès* 

Miftoirt ai Jacques Jokf^oru 

CfiT homme de la naiflance la plus 
f>bfciii:e. & fans aucune efpece d'éduca^ 
don , avoir époufé une jeune femme 
jdans les mêmes circonftances y & qui 
n'avoir rien de remarquable que foa 
induftrie. Au bout de quelques an- 
imées ils fe trouvèrent chargés de fa- 
mille , à ^entretien de laquelle la mère 
contribua plus que le père, par fon tra^ 
vail. Celui de leurs enfans qu'ils cherif- 
foient le plus «^ vint i tomber malade j 
Jic fon état aiknxia fa cendre -mère donc 

Cij 
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îafFeiStion maternelle ctoit pour le 
moins au même degré que celle de 
nos femmes de diftinétion. Le père y 
fut fenfible jufqu a un certain point , 
(ans cependant ie livrer au travail plus 
qu'à Tordinaire. Le tems qu'elle mit k 
foigner fon enfant & les dépenfes iné- 
vitables qui s'enfuivirent , la réduifirenc 
i la dernière mifere. Elle chercha i, 
emprunter , elle implora le fecours des 
gens les plus aifés de fa connoiflànce , 
rien ne lui réuffit. Cette malheureufe 
femme fe feroit réfignée à foufFrir elle 
feule , mais elle ne put fupporter le 
{pedacle de fon enfant qui périflbit 
de befoin. Les tourmens de fon cœur 
déchiré , furent plus forts que l'hon- 
neur Se la crainte de la punition. Elle 
vola une perfonne qui lemployoit à 
travailler, & fur une grofle fomme, 
elle prit ce qu'elle crut néceflaire pour 
fe tirer de fa trifte fituation , bien rc- 
folue de remplacer fur les premiers 
fruits de fon travail toute la fomme 
qu'elle prenoit en ce moment. On s'ap- 
perçut de ce qui manqaoit d'argent, 
avant que la mère en^eut fait mage« 
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Comme elle s'étoic adrefTée dam u>n 
befoin i la perfonne qui écoic valée , 
les foupçons tombèrent fur elle. On 
fouilla dans fon miférable réduit , ôc 
on retrouva les mêmes pièces de la 
perte defquelles on fe plaignoit. 

Ce fut envaîn que cette mère éplo* 
rée reprefentafa cruelle fituation; celui 
qui avoit été volé pou({a la barbarie 
jufqu'à fon dernier période , il fut 
fourd à fes cris & la fit conduire en 
prifon. Les horreurs de la captivité n'a£> 
foiblirent point l^gmour qu elle portoit 
à fon innocente créature. Elle conjura 
qu'on lui iaiilàt fon enfant mourant » 
pour qu'elle tentât d'éloigner fes der-- 
niers momens. Les malheureux trou-^ 
vent rarement des protedeurs , on la 
refufa. Cet enfant infortuné fut envoie 
i la Paroifle , & les foins inattentifs 
des étrangers ne purent le fauver. 

Le mari qui étoit plutôt un hom-- 
me indolent & fainéant que méchant 
par réflexion , fe reveilla pour la pre- 
mière fois de fon aflbupiflëment. II 
ne lui en falloit pas moins pour te tirer 
de fa coupable léthargie. 11 vit fou* 

C iij 
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vent ia- femme dans fa prifon > & ta 
traitta avec plus d'attention & de cor- 
£alité qu'auparavant. Une circonftan- 
ce à laquelle ik n'avoient pas fait afTés 
d'attention mit le comble à leur dcfef- 
poir, le vol fe trouva accomp^né 
d'effraâionj èc c'eft ce qui rendit le cri- 
Ttfi capitak Lé mari fut préfent au ja- 
gf0>em, ^ les preuves n étant que 
tfpf 4lairQ9y il entendit condamner fa 
fftpm^ à nn>f t. Avant qu'on procédât 
litfie focimalité , le mari demanda à ItC 
yôir eh particulier» & lui parla en ces 
termes. >« J'ai été un monftre , & qoair 
», que la loi ne condamne pas ma pa^ 
aArefle&monoifiveté continue uncrimie,; 
9JL c'eft pourtant là ce qui aoccafionfiié- 
M^toa malbeurs. U nous refte deux eiu-' 
M^/ao8 : ;e ne peux leur être d'aucune ' 
»> utilité, non plus qu'à ma patrie ; laiOils- 
M moi me charger au crime , laiffes moî- 
9» mourir, moi qui mérite cent fois la 
99 mort y tandis qu'on devroit vous ré- 
M compenfer dumoins pour la vertu qoi ; 
• w vous a porté à ce qu'on appelle crime««* 
V L'ignominie du fupplice, la crainte- 
de. la mort , prévalue en ce moment fut- 
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des fetitisnens plus lxlag^anilnes 'y ainfi la 
fetiHBe àyam aarmé fon confeatemenc ^ 
il fepréfenta devant le iuge, & lui dit : 
» Apprenés qu'il y a peu de fond à 
» faire fur les depofîtions d^ témoins. 
» J'ai (eul commis le crime dont on 
» acufoit ma femme. Vous alliés con^ 
an ikmnes cette innocente viâime. C'eft 
» ce que |e ne peux fupporter. Puni£- 
*» £h le vrai criminel. '< II ajouta à ce 
difcours le détail des circonftaoces qu'il 
avoit arrangées pour donner plus de 
vraifemblance à fa dépofîtion. Les ter 
moins eu3E-miemes crurent s'être trom- 
pés. Les Juées furent féduits, la femme 
déchargée de fon acufation , de la Sen« 
çencè fignée contre le mari. 

VoiU un véritable héroifme qui proo- 
ve en faveur de notre (entiment. Il eft 
ici queftion d'un homme d'un état bien 
aodeflbus de celui qui fournit les grands 
homnies ^ auffî eft-ce avec iàtisraâion 
que nous rapportons les heureufes fui- 
tes d'une telle adion qui fembloit ne 
prcfager que des malheurs. 

Aux approches du fupplice du mari, 
la femme ne put foutenir l'idée de le 
voir mourir pour elle. Elle infifta fur 

C iv 
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ce qu'elle ctoit feule coupable du yoI,& 
divulgua l'entretien que fon mari avoit 
eu avec elle avant d'aller trouver les Ju- 
ges. Us furent frappes de cette preu- 
ve fî rare d'une géncrofité & d'une 
afFedion mutuelles. Ils virent avec éton- 
nement un homme ic une femme/ du 

{peuple, mcprifer la mort pour fuivre 
a vertu. On entendit attentivement la 
vraie narration de la femme, & perfon- 
ne ne s'étonnera qu'il aient obtenu l'un 
& l'autre leur grâce. Lorfqu'ils eu- 
rent recouvré leur liberté , le mari 
apprit, comme on l'imagine bien, à être 
plus induftrieux , & fa femme ne dimi- 
nua rien de fon aâivité. La généro- 
flré des particuliers à qui le bruit de 
cette héroique aftion parvint, ajouta à 
leur aifance. Le calme que procure la 
vertu, le bonheur qui le fuit fuccederent 
aux triftes évenemens qui avoient trou- 
blé leur vie. 

L'autre trait qui eft cité à la fuite 
du précèdent eft fi connu , qu'on n'a 
pas cru devoir le rappeller, n'y aianc 
lurtout aucunes circonftances particu- 
lières dans le récit des Annaliftes An- 
glois* C'eft le courage avec lequel 
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Euftache de S, Pierre , Bouqçeoîs de 
Calais» à la tête de 5 autres Citoyens» 
alla s'offrir pour vidtime à Edouard III 
qui avoir menacé de mettre à feu ic 
à fang cette Ville , fi on ne lui re- 
mettoit entre les mains fix de Tes prîn» 
cipaux Citoiens pour être mis à mort. 
On fçait que la Reine d'Angleterre 
obtint la grâce de S« Pierre & de^ 
autres. 
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PERSONNAGES NOMS 
de la Pièce. des Afteûrs. 

Le Gouverneur Cape. \ Mtjfiturs. 

jBransby 
L^AuTfiUR ) fôm le n&m de<K 

Cape , Jils du Gûuver* J 

neur 9 qui n'eft inftruhyKoss. 

de fil naiffanct qu^à Ufin v 

delaPiéie, J 

Sprigtlhy (i ^, ami del^j 

Cape. J^usHER. 

Cadwallader , efpece dej F o o t e * 
fou entêté de fiinaifance.jri^^^^^^ ^« 
, , i, ^ la Pièce. 

UnPoete%.'V }Walte:r. 

Vamp , Librairêù^r , }Yates, 
Lepetit ^PPr^ntifitiyPortel 

Epreuve de VImprimerie. $ ^ ^^gh an 

Robin , Confident du Geu^ Iç. 

yerneur. j ^^ 

M<^« Cadwail ADER , /em- 7 M^^«* 

me de M. Cadwallader. \^Ci.iy^^ 
M"e Arabella ,/œMr àt^^^^^^^^ 

Cadwallader. 5 

(i; Sprightly veut dire yi/* 
[2] t n isoglois ce petic garçon s^appcUe 
le Diabhr 



I V. 

L'AUTEUR, 

COMÉDIE EN DEUX ACTES; 

Par M. FooTE* 

Jouée au Théâtre de Drury-Lane. A 
Londres. Vaillant y lyj'y» 

LA première Scène eft entre le Goa- 
verneur Cape^&cion Confident Ro^ 
hin.Ce dernier nous inftruit que par or- 
dre du Gouverneur, il a laiffe ignorer juf- 
qu'à préfent à fon fils Capt , la vraie 
jfituation de fa fortune , & qu'il lui a 
perfuadé que fon Père étant mort fans 
bien , il falloit qu'il travaillât lui-même 
à en acquérir. Le Gouverneur demande 
à Rob'm comment font fils s'eft com- 
porté en conféquence. Robin répond 
queC^/^ea vécu mal à fon aife» mais 
en honnête homme j que c'eft à fa plu^ 
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me qu'il doic fa fubfiftance , qu'a» 

refte ik fituation a été bien pénible , & 

3u il a été par là expofé à de grands 
angers. Laiflbns parler les Adeurs. 
Le Gouverneur, Plus l'épreuve a été 
rigoureufe , plus, fon triomphe fera glo- 
rieux. LaifTerois-Je-l^s fruits d'une hon- 
nête induftrie, que j'ai recueillis à trar 
vers tant de périls , à un fils imbécile 
& dépravé qui les diffiperoit en uft 
moment , & qui n'auroit d'autre mé- 
rite que celui d'être né 2 y ans après 
moi f Non , non , Robin : mon fils & des- 
dettes , voilà tout ce que fon extrava- 
gante mère ma laifTé. 

Robin. Ne l'aimiés-vous pas, Moii- 
fieur ? 

Le Gouverneur. PaflSonnement 8c 
même follement. Sans cela je n'aurois. 
pa» été contraint de chercher un azile: 
dans d'autres climats. Il eft vrai que 
la fortune a favorifé mes travaux. Quand 
je me ferai bien convaincu , que mont 
fils George aura hérité de mon aftiyi* 
lé , il partagera mon bien, j, jamais au- 
treçnent. 
^ tiobin^ Faites cependant attenticoa^^ 
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l^onfîeur, qu'il n'a pas comme vous 
dies oqpafîons favorables. 

Lç Gouverneur. Je n'ai pas non plus; 
eu fon éducation» 
. Robin. De la façon dont le monde: 
^a aujourd'hui, la fcience & les la- 
xuieres font peut ctre un funefte pré- 
fent pour un j^une homme. Les con— 
iioiflances utiles ne font pas uiTe mon- 
noie courante. On ne fait ici de L'ar- 
gent qu'avec de l'argent ; ou fi Ton 
parvient , ce n'eft qu'à la faveur de: 
quelques qualités à la mode , que voufr 
ne voudriés certainement pas que votre: 
fils eut acquifes» 

Le Gouverneur^ Comnîent , la fcience 
* eft inutile 1 N'y a-t-il donc plus de pro- 
teft^ur des. Lettres., des Oxford , des; 
Halifax? 

Robhu. Des Prote6teurs ! ce termes 
n'eft plus d'ufage dans le monde. Si 
un Auteur eft lié avec la femme de 
chambre d^une Dame de confideration ,, 
il pourra par ce canal ramailèr une 
foufcription d'une guinée. Des Protec-^ 
teurs l J'ofè aflîirer qu'on dépenfe plu& 



(& 1U1 mois dans les divertiiTemens 
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dlslington, * qu'on ne donne à tous le!? 
fçavans en 7 ans. ^' 

Le Gouverneur. Comment fe fait-îl 
donc que la prefle gémit continuelle- 
ment fous leurs produ6tions t Com- 
ment fubfiftem-ils donc ? 

Robin. Dans des greniers, Monfieut^ 
G'eft ce que vous allés voir (î vous vou- 
lés vous donner la peine de paffèr chez 
M. votre fils. 

Le Gouverneur. Et fous quel préteife-. 
te irons nous le voir ? 

Robin. Vous dires que vous avés be- 
foin de fon miniftere j que vous vou- 
lés mettre dans les papiers publics une 
Requête qui vous a été préfentée par 
les fujets de votre Gouvernement , 
avec votre gratieufe réplique, & que 
vous defirés qu'elle foit tournée par 
une plume élégante. 

Le Gouverneur. Ah ! donne- t-il dans 
cette branche de travail? allons y donc 3^ 
Hobin. 

La Scène fuivànte reprefente le jeune 
Auteur av(îc le petit Àpprentif d'impri- 



(x) Promenade aux enrirons de Loiutces» 
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merie. Cette efpece particulière cfe lan- 

rge , qui, je crois, eft introduit pour 
première fois fur le Théâtre , deman- 
de que nous rapportions ici quelques^ 
phrafes de leur dialogue. 

Cdpt. Jet*cn prie> Vas c'en ^^ mon cher 
dkbie» 

L'Aprtntif. Mon maître m^a ordonné- 
et ne point venir fans Tépreuve* Il 
ait que, comme il y a deux autres Au- 
teurs dont la copie cft prête , fi b 
vôtre ne Teft pas pour famedi , il ne 
vous payera rien pour cette femainCi; 
Auffi vous êtes touj^ours fi pareflTeuxi^.. 
JTai toujours plus de peine avec vous. 
Rrrlés-moi de ce Monfîcur Sac-à-vin le 
TraduAenr : il ne me fait jamais atten- 
dre une minute , fi ce n eft quand; 
le pait^re homme eft pris de vin* 

Caf. Comment, mataut, petit fa- 
tan! Nieft-eé pas afle^ qae j'effuie touî 
les jôttrs les ftupidités de votre fot 
maître f faut-il encore que j aie à fouf- 
frirde votre impertinence > 

VAppTtntîf. Impettinence î parbleu 
je vois auffi bonne compagnie que'^ 
vous* M, Ripofte de la petite Breta- 
gne M rroûve pas: da-defRms de ltti> 
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de boite un pot de bierre avec moi;; 
quoiqu'il ait écrit 2. vol. m 4® de Vies> 
& qu'il donne aâuellenient un 'm-joL 
par feuilles» 

Cape. Maître petit coquin , (î vous 
ne quittez la chambre prompten^enc > 
je vous apprendrai le chemin de la rue 
par les efcaliers» 

UAppt. Je vous en épargnerai la 
peine* Mais donnez-moi ce livre Fran* 
çois où vous avez pris Thiftoice que 
vous aver mife dans votre dernier Jour* 
nal* 

^Capt. (en le lui jettant fut le eorpi^j 
Tiens le voilà ? 

LAppt» Croyez -vous donc que ce 
ibit de ces livres qui fe louent r cuj 
peut être un de vos Ouvages l 

Cape. Attends , attends l je vais te 
jetter un in-folio, {feul ) Dans quelle 
£tuatLon me trouvai-je ? Sont- ce U les 
firuits que je retirerai des dépenfes que 
j'ai faites pour m'inftroire ,. ic d'une 
vie laborieiïfe? 

VJpprtntif rentre. Talloîs Toublier r 
¥oiU la paye de votre Ouvrage pour 
ta femaiine périodique ;, ces 4 fchelins; 
êc demi^ avec deux ic demi dont moik 
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Maître a répondu pour Mlle. Savon» 
votre Blanchifleufe » font vos 7 fche- 
lins ( I ). 

Cape. Mets- les fur la table* • 

Vjippr. Il y a fur Tefcalier un hom^ 
me qui vous demande. A Pair mauC- 
fade de fa figure Se i Tair gueux de fon 
accoutrement , ce ne peut erre qu un 
filou , ou un Poëte. Entrez , Monfîeur. 

( // envifagt fort homme > lui rit au 
n9iy^ fêrty 

LePoitt. J'imagine, Monfîeur^ que 
votre nom eft Cape. 

Cape. Vous lavez deviné , Mon- 
fieur. 

Le Poëte. Excufez, Monfieur, ii*ê- 
tes-vous pas Auteur^ 

Cape. Quelquefois. 

Le Poëte^ Eh bien , Monfieur , voi* 
cl le cas qui m amené : en un mot > 
comme vous, j'ai été long tems au fer- 
vice des Mules » 6c vous pouvez le 
voir d ma livrée. 

Cape. Je pehfe qu*el|es nevottsonc 
pas congédié. 



[i] Ncufliyres> ntonnoie de France^ 
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Le PoïH. Non , Monfî^ar, maif: 
bien leurs pcetniers officiers » tes Li- 
braires. Depuis que j'ai imprimé. une 
coUeftioti d'Epigramines & Aq jeux de 
rnots fur nK>i*mcme , ils ont rcftifé de 
m'employer. Vous ères dans leuis boiw 
nés grâces : }e vous apporte trois Imi- 
rations de Juyenai en profe y TOniifon 
de Ciceron po«r Milon en vers blancs > 
4es ElTais far la Pèche Anglaife des 
harangs, & une ample colle6lton de Ré*-* 
bus. Si vous voukz en difpofer fous 
votre nom , nous en partag;«rons \ù 
profit. 
' Capt* Je fuis réellement rouché^ 
Monfieor > de votre détrefTe ; maïs jai 
une proviiton fi confidérable de ma 
propre fabrique , que je 'ne puis me 
charger des marçhandifes d'autrui. 

£e Pb'tu. Cela eft bien fâcheux v 
mais n'^riez-voos point quelque coni« 
pilation , ou quelque tabfe à faire ? 

Cape. Rien du tout. 

Lt foizt. Je vous ferai cela pour la 
moitié du prix. « / 

Cape. Je fuis fachë de ne pouvoir 
vous erre utile ; mais fi cette bagatel- 
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'e.»*.(en lui donnmt un fchelin qui 
vaut 2^ fols). 

Le Poëtet { en le prenant ) Monfieur ^ 
votre ferviteu». Vous laiffêrai»j« queU 
goane de mes prodttâions f 

Cape. Aucune. 

Le Poëte. Pas u» Eflai> pas une Ode? 

Cape. Pas an Vers f 

Le Poëre. Votre très obéifTant. 

Cape* Le pauvre I>iable ! HéUs l fais-^^ 
/ebierj éloigné de fon trifte étai ! Virgi- 
le arok an PoUion , Horace fon Mé-. 
cène f Martial fon Pliue. Mes Procec* 
téurs à mm font M. Titre, le Colpoc* 
teecr j M. Maroquin , ie Libraire ; M. 
Iniiex^rimprinneur: noble Triumvirat f. 
aufli fait pouf les profcriptions > aufB 
ûii^e i que le fameux Triumvirat Ro- 
inaiR. 

Sprightly arrive. Il s'entretient avec 
Cap€ fur la litrerature comme métier» 
Ce dernier prétend qu'il n y a rien à 
y faire. Il atïure qu'il médite fa retrait- 
te> & qu'il a pour cela deux cordes i 
fon arc Si fa Comédie réuâit » il 
achètera , dit*il , une commiflîon. Si ùl 
maîcrcflTe s'attache à lui , il trouvera, 
un établiflement avantageux pour Isl, 
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vie. Si lun & l'autre lui * manquent ; 
il eft réfolu de prendre le moufquec» 
Sur cela Sprightly lui demande des 
nouvelles du progrès de fa paffion pour 
Arabella, fœur de M.Cadwallader. Cape 
répond que le cœur de fa belle eft 
pour lui, mais que la raifon donc 
elle eft douée forme un grand ofaAacle» 
Il ajoute , que le confentement du fiere 
d'Ârabella eft indifpenfable. Sprigrhiy 
promet à C^pe de lui faire faire con* 
noinfance avec ce frère , avant que la 
|ournée fe pafTe. A cette occaiton y U 
dépeint Cadwallader en ces termes. 

Ceft un compofé de contrariétés^ 
dorgueil & de bafTefTe » de pétulance 
& d^mbellicité. Il difputeroit- vok>a<^ 
tiers le ter rein à un Prince du fang^ 
& d*un autre côté ne fe feroit pas uir 
fcrupule de manger avec le premier 
galopin. Sa converfation eft quelque*» 
fois amufante \ il y a quelques tour- 
nures fingulieres. En6n l'extravagance 
& la bifarrerie de fes manières , & ùk 
vaniré fur fon origine complettent foa 
caraâiere. 

Cape* Comment quelqu'un aufti en- 
têté fur fa nobleffe pourra-c-il hono* 
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rer de fa préfence un logement auffi 
chétiF que le mien ! 

Sprightly. Il efl: prévenu que voui 
êtes un génie abforbé dans la fcience t 
un i^vanc capricieux qui ne fe plaie 
que dans un réduit écarté , & qui fè 
cache pour éviter les importunités des 
Grands. 

Cape. Et quel charme y a-til dans uti 
tel caraâere qui féduife M. Cadwalla- 
der? 

Spri^htly. Il y en a beaucoup. Après 
on Pair du Royaume» ce qu il hbn- 
iiore le plus c'eft un Poëte. Comme 
il ne joue pas un rôle dans la répu- 
blique littéraire» il fe rejette mode fl:e« 
ment fur ce que fon éducation a été 
négligée. Mais le voici qui monte* Al- 
lons vite mettes votre bonnet » & joués 
la dignité & rabfence. 
. Ce n'eft point M. Cadwallader qui en- 
tre , c'efl; M. Maroquin Libraire. 
Voici quelques traits de la Scène. 
Mar. J'ai quelques mots à gliffcr ' 
dans votre oreille privée. 

Çapz. Vous pouvés parler; Monfieur 
eft de mts amis. 

Mot. (aparté) Kmwxi 
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Cape. Et volumineux. 

Mar. En quel genre ? 

Cape. Univerfel. 
■ Mar. Dieu foie teni. Il eft blea 
Jeune & pas trop mal équippc.C'eft fans 
iloute quelque bonne foufcripcion qui 
Ta ainfi racommodc. 

Cape. Non. Il y a un mois. qu'il cft 
venu de Leyde. C eft un grand Jtéo- 
logien qui a étudié en Allen^agnè. Si 
Vous en avés befoin , il peut vous four- 
nir dix ou douze Sei;nK)ns manufcrits 
d'un Ecclefiaftigue décédé. Il les ga- 
rantit comme originaux. 

Mar. Non , non. Je ne fais ^pînt 
d'affaires en Sermons j j*ai perdu tout 
ce que j'ai mis aux derniers^ ^^^^ 
qu'ils étoient faits par un Metho- 
difte. . 

{àSprightly). Mais Monfieur^ s'ik 
ne font pas longs & s'il y a beaucoup 
de latin , je vous trouverai chaland. 

Spr. Pourquoi , Monfieur? 

Mar. Pour les Sermons manuficrits 
dont vous voulés vous défaire. 

Spr. Des Sermons ? moi } * 

[*] Sprighdy a'cft poiat Auteur ,,11»» 
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Mot. Oui , oui. Monfieur m'a tout 
die. 

Spr. Ah je lui en fuis fort obligé; 

Mar» Ne craignes rien. Maroquift 
n*auroic pas garde d Ton tems une 
«boutique , s'il ne fa voit pas garder un 
iecrer. L'an 171 J , lorfque je travail- 
lois pour les Jacobites , au fort de la 
jrebellion , je n'ai pas defferré une feule 
fois )a bouche ; je n'ai décelé qu'un féal 
Auteur. Encore mourut-il de confomp- 
don y avant d'être jugé. Mais â propos , 
Monfieur Cape , il taut que vous me 
donniés trois titres interefTans. pour trois 
jA^ochuresy & une Epigraphe latine > 
pour la plus confîdérable. 

Cape. Je les ferai. 

Mar» Faites-les, faites-les, mon cher 
ami. Les Livres font comme les Fem- 
jnes i il leur faut de l'ajuftement. Les 
belles plumes font les beaux oifeaux. 
De beau papier , un caradere net , une 
devifè agréable » une titre fortant , 



Cape le fait pader pour tel , afin dé Tinrtiec 
aux mifleres de la Librairie ^e Maroquin 
pourra dévoiler. 
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voili ce qui fouvenc a fuffi pour pouffer 
un Livre jufqu'à trois éditions. Connoif- 
fiez-vous Hmri Toutes-mains > Ccioit 
un joli garçon ; il fçavoic le Latin d 
unguerrif comme on dit. Il vous aa« 
roic mis dans un ciin d*œil une Fable 
de Driden , ou une Epitre de Pope en 
vers Latins. Excepté Pierre le Hatif, 
Auteur de Voyages ^ le Commerce n a 
jamais fait une plus grande perte« 

Cfpe. Qui vous Ta enlevé ? 

Mar. La corde. Il a été pendu pont 
fauSè Monnoie. Quel dommage ! Le 
joli fujet / 

Spr. Vou's avez donc beaucoup perdu 
â fa mort } 

Mar. Je ne fçai que vous dire ; fon 
exécution fit beaucoup de bruit. Cela 
me fit vendre 700 Exemplaires de fes 
TraduAions , fans compter fa Haran- 
gue de mort^& fa Conreflîon qu*il eut 
foin de me garder ; car il n oublia 
point fes amis dans fes derniers mo- 
mens , le pauvre garçon. Mais re- 
venons â vous. Nous traiterons enfem^ 
ble ce Princems pour un coupb de vo- 
lumes in 8^. 

Spr. Sur quel fu Jet f 



Mars X75S. 75"^ 

Mar. Je lui lai(Tè â choifir ^ quoi- 
que cependant il foie rrès certain , que 
les Romans font bons pour r£té& fonc 
â merveille aux eaux de Tumbridge Se 
de BriftoL Cette denrée fft encore très- 
bonne pour le Commerce des Indes 
Occidentales. Allons , allons , des Nou- 
velles , M. Cape. Et comment va votre 
Ouvrage Périodique, avec M. Index f^ 

Cape. Il ne s'en plaint pas. 

M&r. Ah ! où eft le tems ? Mais on 
a (i fort aprovifîonné le Marché ; il 7 
en a tant i préfent ! M. Titre 8c moi 
nous en avions vouiu entreprendre un. . 
Nous avions un jeune Cantabre pour 
les Eflais & les Extraies; un joli Hif- 
torien d'Abcrdeen, & un Clerc de Pro- 
cureur pour les matières de goût. Mais 
je ne fçai comment cela fe fit , nous 
manquions dun Politique* 

Cape. Je pourrois vous fervir en cette 
qualité. 

Mar. Grand-merci , M. Cape , vous 
ites aflèz occupé. Faites vos affaires ; 
mais croyez- mei 9 n'allez pas gratter 
& rogner la Mon noie } Reifou venez- 
vous de Henri Tcutesmains. Ah , le joli 
j^çon •! 
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M* CadwalUdei » faFetnnie & (à So; 
^rrivçar. 

En moncam^ M. Cadwallader c 
cUme contre les Poètes qui » félon lu 
ont une aver^on marquée pour 
{cages mitoyens. Ils font toujours 
grenier ou dans des bas. Loriqu'iji 
nntrc , Cape feint de ne pas s'appi 
ccvoir de fon arrivée» Sprightly ( 
à Cadwallader qu'il eft U lui-mci 
depuis une heure , fans que TAute 
Tau encore remarqué » qu'il eft oc( 
né à mettre eq Tragédie Tffineiie 
KirgiU y iÇ çiuon tremblement de te 
ne le difttairoit pas. On entend Ca 
qui dit : «> Non , le Baudrier de FalU 
•» les prières 9 les pleurs , les Die 
M même fupplians ne te fauveroi< 
n pas <f. fdlAs te hoc i^uln^e , Pal 
immoluti Gr panémfceleratpexfangu 
ji^mir. Cadwdllader effrayé de Tenihc 
iîafme du Poece , donne des fignes £ 
plaifans de frayeur. Dans le refte 
U converfation, il profère des jurem< 
Ac des chofes qui ne peuvent gue 
fe rendre dans une autre langue^ 
fîi^ auSi Sprightly de le faire dii 
quelque jour avec dçs Mylord^t 1 
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Barons > des Baronets , ou MemWcf 

du ParUmenc. Ce dernier le lui pror 

piec d'aocam plus volontiers ^ dic*il » 

que ces Seigneurs auront certainemenc 

«ncenda parler de l'antiquité de fk 

M^îCoa. Surquioi Cadwallader demande 

i fa femme où eft fa Généalogie t fi 

elle Ta apportée avec elle* EUe répond 

^u*eU^ Ta laillce dans 1 Office. Cad^ 

Vallader s'en formalife beaucoup, S( 

k tire i^ quartier. Pendant ce tems-U » 

Cape profite de ces précieux momenf 

ppqr parler de* fon amour i Arabella 

^ iiU copréîlle d'en feindre pour M^ 

QÎdwallader , afin de fe ménager un 

ptms libre accès dans la Maifon. M. 

Cadwallader 9c fa femme fe rappro- 

çbenr. Ils ont enfemble une nouvelle 

qiicrelk dp9t ils défèrent le jugement i, 

Qipe. Il eîl qufftionde Dicby leur es* 

SmC» qui n*a que trois ans. Le Père veut 

le nuettre en penfîon chez M. Quod'- 

gauu f pour qu'il s'y lie avec le petiç 

Mj4ord Sifmmet , fils du Comte dç 

JPirî^C f dans l'efpérance qu'un jour My« 

llicd Sonwm pourra le faire Membre 

4tt Parlement. M^ Cad^Uader de fon 

otké veut le imctre diez «a ^uçre Maî- 

Dij 
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tre âe Penfion nommé M, ChatouilU* 
Cruche , pour qu'il y fafle connoit 
iance avec le jeune M. Capital , fili 
4'un Fripier, & que lorfqa'ilfe retrou» 
veronc dans le Monde , M. Capital lui 
prête de l'argent. Cape qui veut' comr 
hienceri faire fa couf i M<*«. Cad* 
wallader , décide en fa faveur. En ré» 
compenfe elle le prie à diner pour le 
jour même , & la Compagnie fe ré* 
tire en faifant promettre à Cape de les 
rejoindre bientôt» 

On voit en ce moment trrivèr le 
Gouverneur fuivi de Robin« Selon fes 
conventions avec ce dernier y il pirôpo- 
fe à Cape de travailler à la Requête qui 
lui a été préfentée par les fujets de fou 
Gouvernement , & Robin lui infinùç 
d'y vanter les vertus de M. le Gou«> 
yémeur» Voici comme Cape s'en dé^ 
y, fend. Rien ne peut effacer, dir-^il à 
Robin, „ les obligations que je vous ai j 
9, fans cela ce feroit ici notre derniérç 
^ renconrre. Ils'adre^ enfuiteau Gou* 
i^erneur : „ Votre ami s'efl rrom pé>Môn* 
pi (leur f en me recommandant comme 
py propre à faire ce que vous défirés. Les 
^> Lçtt)^$s on;; fî^âjoùr» fait ma palfion^^ 
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« (ont même aâuellement ma prafef^ 

* fîon -, mais qaoiqac je ferve le pa« 
''blic y je ne me proftkue pas pour les 
" parckulierStf Si ma plume n'a jamais 
*> été employée i facisfaire le relTenci* 
» men( de qui que ce foit , elle ne fe fa* 

* criâera jamais non plus pour âater U 
9 vanité^ pallier les fautes d'autrui & en 
ftimpoferau public* Vous pouvez avoir 

- 9 beaucoup de mérite $ Monfieur \ c'eft; 
M â ceux qui vous connoidèm i fond 4 
«> le célébrer. 

• . JLe GoHV, répond : » j^une homn>e i 
» je loue vos principes & votre fermetés 
M Un refus auflî noblement exprimé mer 
¥ flatte plus 4ue tout Pencens que vous 
fy, auriez pu m'oâfrir pa^ viocre travail. *' 
4dSeeae finit parla propofitioci^que faic 
Sprithtly d'imaginer quelque moyen 
d écarter M. Cad'walUdet.y afin de don« 
oer le temsàCape d^'entretenir Arabel« 
la* Il prie le Gouverneur 8c Robin do 
Faider d^ns l'exécution du projet qu'il 
médire i ils lui proinettcnr 5 par égard 
pour Gape » de fe prêter à cour ce qu'il 
faudra faire, . * - 

Cadwallader arrive pour emmener 
Cape. Sprightly lui annonce une nour 

Diij 
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velle qui le âatrera. Il lui apprend » en 
lui montrant le Gouverneur , que c^eft- 
U l'interprète du Prince Potowowsky , 
AmbafTadeut du Cham des Calmucks; 
que fon Alceflle l'envoie inviter à di-* 
net , & que toutes les fois qu'oti dine 
chez un Seigneur Tartare > on a droit 
d*y mener une Ombre qui 5*appeU 
le dans langue du Pays , ]ablanmskyi 
Il propofeâ Cadwalladêrde venir avec 
lui chez le Prince Tartare comme Om«« 
bre. Après les complimens d'ufage pour 
s-excu(er de dinerchez lui» où iU in- 
vité M. Cape i il accepte la partie. Ob 
le prévient quM dinera à. terre fur des 
tapis , les jambes cfoifé^s. Cadwâlla« 
der tranfponé de joie va fe prépare! 
i (é ietïit les jambes croifées. Les ai»- 
ttes Aâeuri vont de leur c&té prendc» 
les mefures néceffkir^s pour jouer let 
Princes Tartares. Entr'auctes nichet 
u on lui prépare» Sprightly fe propofe 
le lui faire manger une foupe qu^il n'oo« 
bliera pas Cnbt 9 9c c'eft ainfî que 6nit le 
premier aâe. On ftnî que TAuteor a 
copié ici le Bourgeois Gentilhomme^ 



I 
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A C T E 1 1. 

I L commence par une partie de jêti 
entre l'Auteur & Madame CadwaUa*-. 
tier. Cape» qui a fon but> Tinterrompt , 
pour propofer à la Dame un amufe^ 
ment phis convenable pour les rète â 
tête » eu la préfence d*nn tiers , & fatr 
iotfc de M. Cad#allader feroit fort i 
Charge. Cette femme feint ^uelqob 
temsde ne pas Tentendre. Il pronôàcé te 
'mot d'amour, &èUes*én effarouche fi 
peu que Cape craint d'être trop t6t pris 
iu mot. Il lui apprend que lejplaifirde de 
jeu , comme celui de là chaffe » ne bon* 
file pas i fe faifir tout de fiiite de H 
proie. On U lance d'abord > enfuite eita 
échappe , on la perd de vue par le^ dé*. 
hxLit qu'elle donne > on U retrouve ic 
enfin oh la prend. M^. Cadwallader» 
qui n'aime point les longueurs , rinviïe 
i commencer bientôt fa chafles afin d*eh 
venir plutôt au dénouement. ArabelTa 
les interrompt dans ce moment inter-» 
rè(rant. Elle avcnit Madame Cadwa!- 
lader que fa Couturière lui apporte une 
robe. Cette dernière fort avec quelque 

Div 



méfiance de fa belle fœur , & bien xi" 
folue de s'en éclaircir eu écoutanc i la 
porte* Arabella a conçu elle-même de 
la jaloufie de l'entretien de fou amant 
avec fa belle fœur , & cela d'autant 
plus injuftement que c'étoit elle-même 
qui avoit engagé Cape à feindre de i a« 
inour pour elle. L'amant a beaucoup 
de peine à appaifex fa maîtrefle. Il lui 
répète quil n'a tenté cette voie que 
^^r fon çonfeil > & il lui échappe 1 
cette occaiion quelques traits qui ne 
ibnt pas flatteurs pour Madame Cad«« 
wallader. Elle fort de fa cachette fît* 
rieufe » ic menace les deux amans de 
s'en venger » en découvrant tout i fou 
mari qui paroit auflîtôt avec le Gour 
. yerneur y Sprightly ic Robin. 

tt Entrés M* i'înterprètç ^ dit- il aa 
Gouverneur. Entre vous & moi(9phrafe 
favorite qu'il répète fouvent)» je goûte 
. j» fort fon Altefle Royale» C'eft un Sel** 
M gneur poli » aimable y. bien élevé» 
m Mais quelle maudite foupe ! 

Xe Gouverneur. Pourquoi donc ? Il 
me femble que vous la mangiés de 
bon Appétit* 

CadsvalUder. De bon appétit ! Ven^ 
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trebicu je tt'eti rémangetois pa<, quand 
il feroic queftion d'être premier Mi- 
niftre du Cham des Tartares* Elle écoic 
amere* comme de la noix de galle ^ 
noire comme mon chapeau* Encoro 
a ^il fallu être li deux heures les jam-* 
bes croifées -, aufli les ai je mémrièff 
comme des iiarangs ( Ceft rexpreffion* 
Angloife ). Et quelle diable de langue 
parîoient-ils là 1 Au refte ; M/ Tinter* 
prête , vous la parlés très facilement; 
Cependant dit voit bien que vous n'ê^ 
tes pas précifenienc dii pays. Ils ont 
un certain nazal que vous n attrapéir 
pas' fi bien qu'eux* 

Il demande enfaite i fa femme #. 
ii'^eUéa bien régalé & entretetiu M. Ca» 
pea Elle riAfkuic de ce qui fe vient dsr 
iè paifèr , & il tit nt de fort bons propoi • 
fur cela« Enti)e antres^ildit c^ M*Cape 
n^eft pas toujours des plusifaifis^ qu'il' 
Tx-pris lui même le matin pour Tkt- 
nus^^Sc que vraifemblablemeAt cet aprè$; 
midi il Taura prife ^ pour /Didon! Sitr; 
cela fa; femme lui repsefentanf* Tigno^fi 
rance de ion fexê > il xrouVeCaps bien' 
lache:desVittaqiieri une femnre igno«*. 
rante» ôc peo lettrée* C'dft ,- dit -il V. 
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comme û, le Grand Seigneur fe mer*. 
toit â la tête de fes Janiflaires jt poar 
aller battre un Ramoneur de cheminée^ 
Madame Cadwallader ne digère pas 
cette comparaifon > 6C pour faire ia 
paix , fon mari l'aflure» que ce n'eft que 
pour faire Toir qull fçatc les Tr^fts Se 
tes figures. Enfin on fe réunie pour 
tomber fur le pauvre Auteur , qui après 
quelques excufes qui ne lui réufCuènt 
pas^ ajoute que Madame Cad^lader 
craignant fans doute qu'il ne devint le 
£ivori de ioa mari y a outré les faits ^ 
pour détruire la connexion entre eux» 
Ce mot de connexion charme M. Cad* 
waUader4.Il fè réconcilie avec Caf€y 
& lui ifiait fiure.excuieski Sa finime' 
^abor4 impott' déconcertée fe remec 
enfoiie ;. elle ;lbi. raconte dans< te bam* 
^uîn le :plu8 itttdUlgible, cequeltea 
entendu de: la coriverfaciot» de Ca<- 
pe avec Arabella. Cadwallader te* 
pceikd'toute fa: cdtere> lorfqu'iilapprenck 
qaun Auteuf airott.ofifr . portée les 
mes (m Sa (asasu lit lui! diâribbe les 
épicheres les.' plus fnornfian^es 0c.!lss 
plus fibres. > K emraîcs : ^escbsx: fac g^ 
Bcalo^i*» S: pourinfultejrCape>il £otk^ 
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tient qu'il n'a furemenc jamais au 
de grand père. Le Gouverneur fe dé« 
dare en ce mon\ê(ic y reconnoic Ca* 
pe pour fon fils 9 & Ton unit les deux 
Anun^. Madame Cadwallader deman- 
de à M. le Gouverneur , un Nègre , 
fm Singe & un Perroquet » Se promet 
d'oublier tout à ce prix. Son mari fe 
réjouit de l'alliance nouvelle qui ▼» 
illuftrer fon ancienne nobleiïet & fe 
Gouverneur finit par cette phrafe afliSs 
aflbrtie à fon caraâere.«« Mes défirs font 
» comblésj mon cher Robin^ 8c mespei» 
M nés font finies. Si les fentimens de 
» mon fils fe foutiennent dans l'abon* 
I» dançe » comme dans la détreilè 9 |e 
» pourrai me flatter d'avoir donné â l^, 
» Patrie undéfenfeur» aux pauvres an 
*» proteâeur» fc atix hommes aa mi^ 



^ 



K^ 



$4 JoURJfAL ÈrRjiNGMXi 

SvzTE des Voyages de KxrszEtt. 
I>Es Salïnbs de ReichenhalU 

ENtre Unckm 8c Salt^bourg y qui 
font à quatre milles l'un de Tau* 
tre , on trouve les Salines Bavaroifei 
de Reichenhalh Sa foiuee eft con- 
nue fous le nom de Bonté de Dieir. 
On en élève la matière au moyen d'une 
roue de i6 pieds de dian>ètre\, & de 
chaînes de fer » avec 1 aide d'une autre 
d'un plus périr volume* Quand une 
fois tes eaux font parvenues à la mai^ 
fort de travail , on^ la divi^ «n deux 
parties» dont Tune refte dans ce lieu> 
& l'autre eft conduite i crois milles- 
de li dans des qinàux de plomb , au* 
deiTus des hautes Montagnes de Traun*^ 
ftein > où , par la raifon de la grande 
abondance de bois qui s'y trouve , oa 
eft plus i portée de faire bouillir le 
feU U y a d Reichenhall Sx poêles p 
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dans lefquelles alcernarivement on hit 
bouillit chaque jour le fei, de force que 
dans refpace de fix jours toute la matiè- 
re fe trouve bouillie. Il s'y en feit ordi* 
i^airement pour cinq cens gulders pat 
femaine. Ann q}xe les poêles ne foienr 

{)as trop endommagées par Peau fa- 
ée f on les prépare avec de la chaux y 
de la fougère & de la pailfe. Il s'y 
attache » quand fe fèl bout , un fédi*' 
menrde Tel bâtard,qn'onrdi(Tout tous les 
trois mois^ ouqnelquefoif plusfouvent> 
& en y ajoutant un peu d'eau falée , 
on en fait du fel fîm La Saal qui cou> 
le à RichenhaH , a les propriétés re« 
quifes pour rafiner le fel ; ce qui rend 
l'opération beatrcoup plus facile en ce 
heu ^ que dans les Salines vorfînes , 
oâ il faut portet i la mine Teau fraî- 
che â grands frais. A Hall en SuifTe, on 
met du fang de jeune boeuf & des 
œufs » pour accélérer la féparation des 
parties falinesr d^vec te refte de reair» 
Ceft ce qu'on né fait point à Ret^ 
cHenbatl , non phis qu'à Hall en Suit- 
be , i 'Nauhetn 8c â Luneboiirg. Oït 
fçait qu'en Allemagne pluCeuri Théo- 
logiens Proteftansibtttiennent > que la 
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défenfe de manger du fang s'écend aux 
Chrétiens des deux Alliances» Tous 
ceux qui font de cette opinion > ain(i 
que les Juifs , s'abftiennenc du fel Sa- 
Xon , à caufe du fang de bœuf qu'on 
7 fait entrer > comme on vient de le 
dire. Au refte il eft facile de sVn paflèr» 
fi Ton a foin » comme on fait pour 
les fucres , dV jetter quelques doiir 
zaines d'œufs > & de bien ccumer la 
graiflfe & les impuretés qui yiennepc 
lur la furface* Le Sel de Reichenhall 
n'eft pas (i pur ni (î blanc que celui de 
Saltzbourg & de Hall en Suabe » mais 
il eft très fore 8c i ix>n marché. Il y 
a eu anciennement une convention en« 
tre les états de Salubourg & de Bar 
vicre, par laquelle ils doivent fe four'- 
nir mutuellement à un prix réglé > le 
premier du fel » & l'autre du bled. 
Sans cela Saltzbourg feroit afiés em- 
barrafle pour débiter fon fel , dont oo 
.pourroit empêcher d un c6té PexportaK 
tion en Autriche » & de l'autre en Ba* 
viere » dont i^eâéur fait de trâ^ 
grands profits en revendant ce naènaé 
feU qu^il envoie en France» en Bb* 
Iiemè> & par te Rhin > jufqu^en Sttiâie 
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te en Italie. La Ville de Ratisbonne eft 
le lieu d'étape de cette tnatchandife > 
qu'on tranfporte par une petite rivière 
à Âmberg dans le haut Palatinat , Se 

Kur le Danube dans d'autres pays» 
atisbonne gagne par ce commerce 
vingt milles Gulders» 

Si Ton en croit M. Keiûèr, il ny 
a point de Province Proteftante > oâk 
l'étude de la Théologie foit poufTée 
aufli loin. Se qui fournîile de meiU 
leurs prédicateurs que le Duché de 
Virtember& L'ordre des études qu'on j 
(fit mérite a être raporté.On commence 
dès l'école ordinaire i examiner , quels 
font tes enfant qui annoncent le plus 
d*a^licatioti & de travail. Outre les 
eauuaens qui fe font plufiecus fois 
Fanaée devant les Magiftrats des rilles». 
ie Pue de Winemberg envoie tous les 
ans deux Vi&eurs généraux ^ qui font 
avec ibîn Vinfpeâion de Tétat des cho** 
les;* Lfs enfatis qui promettent » font 
fbcçeffivenaent esBominés pendant deux 
eu trois ans devant le Confift<Mre de 
Stocggrd. S'ils v (orit j^és capables » 
m les envoie i Inuoe des deU3r matfons 
de Blaubeurn & de Denkèndorf» Là 
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ifs s'engagent pat fefmertt à fervît U 
maifort de Wirtemberg fidelettient^ 
foit dans le païs, foie dcfhort. Ils c'en- 
gagent aaflî par la fuite ^ s'ils fe rendent 
indignes de leurs fornûrions par leof 
mauvaife conduite , i rendre m^ Etâtï 
ce qu'il en coûte pour lear entretien < 
qu'on évalue fur le pied de cinquante 
^Idets par an. Ceux à qui ce mal- 
heur arrive, font nommés rejeSi; 8C 
il faut bien les diftinguer de' ceux 
qui , avec le confentemenr des Etats , 
quittent le païs pour faire leur n^iniilere 
cliez l'Etranger : on notnme ceux-ci rfi- 
mJJî.Ces Jeunes gens rcftent deuxanj 
dans ces maifons, pour y faire leu«i 
études* Ils palTent enftrite dans def 
feminaires s où ils rcçoivertt une éda-- 
cation plus favante. Ceux de BUabetiriiF 
vont à Bebenhaufen, & ceux de Deib»; 
kendorf à Maulbrun. Dans ces deu« 
Séminaires, ceux qui enfeignent four 
de très habiles - gens f qui deviennent 
fckivenc Prélats p*r ta fnite. Lents éle-^ 
ves font nourris'j tôgés , blaiKhis>-8C 
édlaités. On leut fotttmt le papier , & 
nne partie de leur habiltement. Ils fotir 
de pms fôignés en cas à^ maladie; Ce 
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ft'eftxja'après avoir reftc deux ans dâni 
Cts Séminaires , qu'ils foTic admis à k 
grande fondation de Tubingen , qui 
ctoit ci-devant un monaftere d*Auguf- 
tins, où ils font également nouris & 
entretenus. Dans toutes ces maifons. 
'd'études j il / a deui vacances par an ^ 
Tune de 15 jours â Pâques, & l'autre 
de } femaines en automne. On leur 
donne encore un viatique pour rejoin- 
dre leur maifon paternelle. Le nombre 
des Elevés de ces deux Séminaires eft 
fixé pour chacun à z 5 . Comme on reçoit 
i Tubingen quelques écoliers du Col- 
lège de Stutgard^ ou quelques autres 
qui y font envoyés par grâce, outre 
ceux qui y viennent de ces deux Se* 
minaires , cela fait environ trente 
places de fondation, & c'eft un nombre 
ittffifant pour fournir aux Minidres 
qu'on tire de cette Maifon, La pre« 
miere année les derniers venus qu'on 
appelle Novices , font aflTujettîs à quel- 
ques fervicesr comme de chauffer le 
poêle , de porter de Feau &c. Au 
refte ils ne fontexpofésà aucune infulte 
ni ^ aucun mauvais traitement. Les deux 
premières aimées ils étudient la Philos 



fophie , d où ils paffent en Théologie 
ïndëpendament des Profefleurs de l'U- 
ni verfîcé, fous lefquels ils travaillent 9 
ils font encore instruits par de forts 
étudians de la maifon^ qui font dif- 
tingttés par le nom de Répétiteurs, 
6c a qui l'on donne une meilleure nour« 
riture & quelque falaire. Ce n'eft qu'a- 
près avoir été examiné par le confiftoire 
de Stutgard , qu'ils font déclarés capa- 
blés d'exercer les fonâiions de Minif« 
très. On les y «xerce en les employant 
en cette qualité dans une Paroifle, 

fendant la vacance du bénéfice ^ ou 
ien pendant la maladie de quelque 
Xliniftre. Dans le premier cas^ la Pa- 
loifTe leur donne un guider ic demi par ' 
femaine : dans le fécond 1 le Miniftre 
les loge » & leur donne un demi gui- 
der auflî par femaine* Les études qu'on 
fait dans ces maifons depuis renrance 
jufqu'au Miniftere font excellentes» 
Se il nVft pas étonnant qu^avec tant 
de foin 9 elles fournident des fujecs 
fçavans & appliqués. 

On terminera cet extrait par quelque 
Infcriptions 6c Êpigrammes curieufes té* 
pandues dans les deux pre miers voluoies 
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ie Keifler. Perfonne n'en a plus raiTem- 
blées que ce fingulier voyageur* 

Le craie frapanc d'une Cigogne qui 
fé laîdà brûler avec fes petits , ne pou- 
vant les fauver » Se ne voulant point les 
abandonner , a donné lieu à rEpigra- 
me fttivante. 

Vïicrat arfuros fldgranti in culmnt 
niios , 
Née teneraspoluit lijiquere Mater aves. 
Undiquefrojiant^ anim$fa Ciconiafiam^ 
mas 
Sprevit , & in medio maluit ^e mofu 
tlanc modo Phœniçi deceat f referre va« 
luerem: 
Nmdaturex ifio vitafecunda rogo. 

L^iiifcription Âiivance fe lit fur le 
certpeii ae quelqu'un de la Maifon 
de Trivulce. 

Jeannes-Jaeobus'Magnus TrWultius^ 

Antonii filius j 
Qui nunquam quievit , quiefcit. Taee (i)« 



(i) Cette Epitaphe nous riappellie ceOe qd 



Dans la Cathédrale cl'Alcxanclrid,il 
y a une Epitaphe moderne, qui prou- 
ve qu'on n'a pa$ eticofe perau tout I 
fait le ton d^humilité des pcemioci ûk^ 
clés de TEglifc* 

Philippui Maria KeJI'a, 
Epifcoporum minimus , 
Peccatorum maximus y • 

tnfpicîmnum ofationibus fe câtnritëtiidti 
Frid. Kal. Apr. 170^. 

On ne fera pas Ci édifié de-f ^pîtï- 
phe qu'on trouve dans TËglife da & 
Éfprit i Sienne , d'un Voyageur dooR 
les vins d'Italie avoient abrégé tesf 
jours. ... 

Vina dahant vitarn , mortttti nuhi vmâ 

dederei 
Sobriui aUrotarti eerneré non potuL 
OJfa merum ftiunt , vino e'dfnfp'erge S^ 

pulchrum : 



fut faite (ur une certaine Femme ^ oui. au lieif 
de dire dans la forme ordinaire j Bk pt€9f^ 
«n miCj Hic tscif. 
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JSt calice epoto , çan viator , abh 
Valtte Pofatoref. 

M Le vin qui donne la viei m'a don** 
^ né U mort. Je ne vis jamais l'aurore 
m i jeun j & mes os font encore altérés 
» de vin. Arrofez de vin mon tom- 
k beau ^ & après avoir vuidé la cou<^ 
m pe, parte?» cher voyageur. Adieu. 

JLe zèle de notjre voyageur s'alluma 
toncre les Salcinbanques & les Charla- 
fans. Il n'a pas oublie de rapporter ua 
itifcours qu'il prérend avoir entendu d^ 
fttn d'eux à Turin » en ces termes. 

M Béni foi; Nbcre Seigneur à qui je 
» ne dapiande pour tome graçe que d^ 
» vouloir bien , fuivant h jufljce , me 
m traiter au Jugement dernier , corn- 
V me p^ vais vous traiter en vous ven- 
p dant mes drogues. Je facrifie ma vie 
4^ & ma fanté pour l'intérêt de la votre i 
^ mais le Démon y ennemi éternel de 
» tout bien • vous aveugle tellement 
» que vous épargnez quelques fols , 
•• comme vous feriez cent écus. Pour 
^ une bagatelle , vous négligez de vous 
m ^rpçur^r m auiS ^rand \>\^n (jue mt% 
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u remèdes qui vous fauveroicnt U vie; 
9 i VOUS y i VOS paréos & à vos amif 
m Si je prens Je vous une obole contre 
M ma confcience » je veux bien ècri 
M condamné à avaler écernellement yQ< 
9 tre monnoye fondue daQ$ le feu â^ 
9» l'Enfer. Amen. 

Il avoir préparé cette énergique bat 
rangue » pour débiter des poudrei. \ 
un foL Amfi Ton peut juger de l'?x* 
cellence des ingrédiens qui y emçoieom 
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VI. 

Lwes of CUopatra and OSlavia , 
► hy the Auth^r of DjtriD Simple. 

Les Vies de Clé0patre & d^Ociavie^ 
L » par rAuteof^ de David Simple , in" 
4** ^7S7 » Millar «• 

''E plan de la Dame , i qui nous 

devons cet Ouvrage , eft d'exciter 

erreur du vice y te d'infpirer un nou- 

refpeâ; pour la vertu affligée. 

ci comme elle s exprime à ce fujet. 

[Les amours fi connues dM/zroi/ze Se 

\Cléopatre ayant un fondement réel» 

f)]aderont mieux des conféquences 
^neftes qu'entraîne un amour effre- 

' »loTfqu*il a pourobjet une femme 
luflè Se artificieufe. Lorfoue Thiftoi- 

préfente ces portraits rrapans , ils 
bus font beaucoup plus d'impreflion, 
le lorfqu'iis nous font offerts dans 
Içs ouvrages d'imagination. Le» mal- 
leurs de la vertueufe Oâavie remue- 
^^nt plus notre fenfibitité & notre pi- 
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«* cié , que ne pourroienc faire les def- 
M criptions Us plus pac^chiques de nos 

• meilleurs romans. Dans ces derniers 

• livres» il eft rare que le leâear s'oublie 

• au pomc de ne pas fe rappeller que les 

• caractères de Ces perfonnages fonc 
•> feints & ruppofés; randis que lliif- 
» roire, ainfi que la glace la plus unici 

• réfléchie l'image même de ceux donc 
m nous lifons les avancures» 

Ce font U les motifs y qui ont fait 
xhoifîr à TAuteur les vies de CUopa- 
tre & à'OSavie » dans la vue d'inftmi- 
jre & d'amufer le public. Elle s*eft ce- 
pendant permis de placer fcn récit daos 
le Pays des Ombres» afin d'avoir plus 
de liberté de détailler ces grands éve- 
nemens » & de pouvoir développer les 
motifs qui ont conduir ces deux Prin- 
ceiïès dans les dififérentes aâions de 
leur vie. 

Venons aux portraits de Cleopa" 
trCi de Marc Antoint & à*OQant\ 
c'eft ainfî que la première fe peint. 

»* rétois fi occupée & fi enivrée de 
»y moi-mcme » que ma propre perfon- 
^ ne étoit le poiat 4e réunioa de coa« 

• »(ei 
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» tes mes idées ; j'y voulois nAmt ra- 
1» mener tous les autres hommes. Com- 
■» me l'éducation xvoit fortifié ce prin-j 
» cipe en moi » toute jeune que j'é« 
t> tois y mon imagination , du point de 
*f fon élévation , regardoit avec le der- 
» nier mépris tout le refte du genre 
i» humain. Je ne fuppofois pas aux 
^ autres plus de fentiment » que s'ils 
" avoient été entièrement inanimés. Les 
*• plaifirs ou les peines d'autrui n'en- 
** croient jamais pour rien dans la corn- 
** binaifon de mes idées » & je vivois 
** comme fi j'avôis été la feule perfon- 
** né fur terre » qui pût avoir des fen« 
** fations* Si cependant les hommes 
•* avoient été réellement auflî peii fuf- 
■• ceptibles d'éprouver le fentiment , 
" & de connoitre les plàifirs Se les pei- 
•* nés , j'aurois vu renverfer tous mes 
** projets ; ma vanité auroit été fou* 
** vent humiliée , lorfque les hommes 
» infenfibles i mes charmes ne leurs au- 
9» roient pas rendu l'hommage que jô 
» croyois leur être dû. 

Après avoir tracé les excès St les 
cdmes qu'un tel caraâere fit commet? 
JUars 17] 8« Ë 



cro à Ckopatre , voici les expreflioiui 
que PAuceur met dans la bouche de 
cette PcinceiTe étant à (es derniers nuh 
mehs. 

M A rapproche de ma dernière heu- 
M re 9 je ne pas m'empècher de réfléchir 
M fur ma vie palTée ; je trouvai qu'en cc- 
M dant à mon ambition^ & à ma vanité» 
n j'avois été dans le cours de ma vie 
H beaucoup plus infortunéç que je n'a- 
9 vois été heureufe. Cela peut-il (trt 
• autrement , lorfqu on fe livre entie- 
«» rement aux pafllîons qui prennent foc 
9 nos cœurs d'autant pluLS d'empire # 
•* que nous y cédons) Ne jamais atteins* 
9» dre pleinement à ce qu'on délire f 
9 n eft-ce pas letat le plus déplorable 2 
» Ceft cependant ce qui arrive conti- 
9 nuellement à qui ne fçaic pas goa- 
M vcrner ces ^paillons dangereufes. La 
M puilTance de Cefar^ le triomphe de 
^ U^ie & d'OSavie , & ma fin pro* 
»> chaîne me plongeoient dans lesréi- 
m flexions les plus auelles & les plus 
>> ameres* Je n'avois pas aflèz d'art» 
9> pour m'en inapoA^r i moi-mÊme 
9 fur tout ce qui m'acçablou » mot qui 



Mars nyS. 99 

M avoir toujours â bien xtxxdCi à en 
» itnpofer aux autres. Tour ce qui m'em- 
y» pèchoit d être agitée des cruelles hor- 
w reurs de la mort 9 cetoit la confola- 
M tionquejetrouvoiS)à pouvoir imagi- 
M ner que je me comblerois de gloi- 
w re , en mourant avec Antoine ; que 
V fôtois à LiWedc i OSavie , mes riva- 
y les f le plaidr d'infulter à mes di£- 
jt grâces , (i j'avois furvècu à Antoine ; 
» & enfin que je trompois un auffi 
9 grand homme que Céfar. C'eft ainfi 
9 que je me perdis , viâime de cette 
• ambition qui avoit fait mon unique 
9 paflion } & je ne doute pas que mon 
9 exemple ne foit pour les âges futurs 
M un monument aufli terrible que du- 
^ rable. 

Dans le cours de TOuvrage » Clopa-, 
tre rend compte de tout ce qui alTuroîc 
Ion empire fur Antoine. 

9» Antoine , ditelle , placoit fouvenc 
m fa confiance dans l'intégrité d'au- 
M crui y heureufe difpoûtion pour être 
M trompé » furtout par les femmes i 
m qui il s'atrachpit» S'il faifoit des fau- 
I» ces f il écoit toujours prêt â deman- 

Eij 



„ plus 
^^ amans j 



XOO Journal 
,, dcr grâce à ceu 
Ces : Il c'écoic fa 
fournis , le 
rien ne l 
9, tenir fon pardon^ 
,^ ver un amant pli 
,^ & d faci&faire ma 
j, Il aimoic à raille: 
), mais ce qui ëmou 
3^ fes traits les plusptc 
,, foufFroit qu'on les 
f9 plus fortes réparciet 
,9 II arrivoic de*!^ 
i, pour un procédé fr^ 
9j tes les libertés qu'^ 
5j lorfqu en fe défenda^ 
9, un peu trop vivemf^ 
»f Je jouois la renèt 
9, roine â un point dep^ 
y, auroit impofc à toui^ 
„ mais malgré toute la^^i 
„ expreffions , je n'évaPwj* 
„ mois mon Héros * *^v.v 
3> étoit rinftrument de ^-y^'-' 
y y & lappuidema puit*"^'"-*^ ' ' 
j. Dès que je fus bien ^ ^^' *^ 
l,créditfiirlui,jechcrcB-^ 








\ 
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,^ 1er avec tous (ts amis ; je fen is 
,1 qu'ils feroienc mes pius cruels enne- 
iy mis 9 & que n étant point comme lui 
^^ aveuglés par l'amour , ils éclaire- 
3, roienc mes defTeins & mes aûions. 
3^ Je coniidérai que j'aurois beaucoup 
9t plus de peine i le perfuader , tant 
j, qu'il écouteroic ceux dont les incé- 
19 rets étoienc iî oppofés aux miens. En 
>» conféquence je chercherai à placer au- 
91 près de lui toutes mes Créatures ; 
^ de forte qu'au lieu de craindre de 
39 roppofition 9 je me trouvai fécondée 
j> par ces âmes baflès qui s'embarrafl ^ 
9» K>ienc peu du précipice où Ce plon- 
9» geeic Antoine , en fuivant mes con- 
33 feils* S'il manquoit à quelqu'un 3 je 
^ donnois le tort à celui â qui il avoic 
91 manqué. Je cravailloisi reconcilier 
33 Antoint avec lui-même» au point qu'il 
13 admiroit la juftefTe de mes railon* 
33 nemens. Il étoit enchanté de la nou* 
31 ve!le preuve que je lui donnois par- 
>3 U de mon amour. Si aucontraire 
13 quelqu'un ofoit m'offenfer y je por- 
nt^tois Antoint à me venger 3 fans mê- 
13 me qu'il ofac me demander qu^elle 
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m écoit la nature de roffenfe. H an- 
m roit craint les reproches que je Im 
» aurois faits de fon peu de confiao- 
» ce d mon difcernemenc & i mon 
» équité. 

M Ce qui ajoutoit de nouvelles chù- 
m nés d fon efclayage > c^étoit fo& 
» goût exceflîf pour le plaifir. Cotn- 
» me il ne tronvoit de fatisfaâdon 
» que dans un regard , dans un foa* 
«» ris ; que la moindre altération dans 
f» lexpreflion de mes fentimens fai^ 
M foit fon unique tourment > j'avois 
^ toutes fortes de relTources pour afr 
» fermir mon empire. Je n'écoutois 
» d'ailleurs que mes vues ambitieufet 
» dans le traitement que je luifaifois» 
» 8c n'ayant aucun amour pour lui» 

• fes fouffrances ne me failoient a«-. 

* cune pitié; elles faifoienc plutk 
M mes délices par la preuve quMles 
>• me donnoient de mon empire fur lui* 
M S'agiflfoit - il de lui plaire ou de le 
» perfécuter ? Je me reglois uniquet* 
»• ment fur l'utilité dont l'une ou Tam- 
•» tre de ces pofitîons pouvoit m'è- 
» tre > félon la conjeâiure* Lorfqu'il 



» érctit livré à la plus profonde 4oa- 
^ » leur , f écois égalenfent libre 9 p*r- 
M ce que fécois fans incécècs y je ne 
.» m'occupols que de Tavantage que 
» je devois retirer de fa douleur & 
«p du cumulce de Tes paillons *^ 

Le caraftere i'Û&avie eft bien pro- 
pre a nous reconcilier avec le Sexe» 
& i eflTacer les impreffions défagréables 
que nous a laiifées fon indigne Riva- 
le. OSavie annonce aind fes premières 
difpoGtions, 

^ ^ •» Dès mon enfance » c*eft -à-dire t 
» auffi toc que je fus capable de ré« 
M flexion , on m'appric^due comman* 
» der d fes paflions, refréner fes dé- 
» ûts f partager fes plaifirs avec lef 
» autres , c'éroic la feule conduite 
^ qui pue me rendre hetireufe. Ce 
M fut . fur ces principes que je re« 
V etai mes aâions pendant le refte 
9 de ma vie. J'eus également foin de 
a» tenir nion ame ^ans une affiettè 
M tranquile \ de forte que dans tes ac- 
•» cidens de toute efpece que j'aurois 
^ à efTuyer , | eufTe toujours le libre 
• •ufage de ma raifoh & te plein exer«^ 
M cice de mon jugement. 

£ iv 
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M Douée d'une grande beauté « 
m fœur du filsbadopcit de Julei Ctfar^ 
•» je craignis , dès mes jeunes ans 9 
» d*ècre facrifiée à la politique > & 
u livrée à un mari , donc Punique bue 
» feroit de me prendre comme un 

* g^ge afTuté dune plus étroite ai- 
» hance avec le grand Cejar. Ma 
» paflion dominante écpit lamour. Le 
» comble de la félicité' dans mes idées 

* étoit de mener une vie privée avec 
9» un mari qui me convînt , & qui 
»• fût capable d une affedion récipro- 
^ que. Cette façon de pcnfer me 
» rendit encore plus attentive à me 
» garder de prendre de l'amour 9 juf- 
»» ou'à ce que mon choix fut jufti- 

* né par la raifon. Je fentis com- 

* bien il m'étoit efTentiet pour la tran- 
•• qmllité de mon ame acte unie i 
» un mari pdur qui je me fentiflè 
M de rinclination. Dans le cas con«f 
» traire , je n'aurois jamais pu foute* 
»• nir l'artifice & rhypocrihe nécef- 
M faires avec un homme qui nous eik 
» infupportable* Je m'étois tracé i 
^ moi-même le caradtere du mari qui 
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m pouvoir erre fait pour me rendre hea<« 
•i reufei Je rcfolus qui moins que 
» des confidéracions d'Etat ne me tot^, 
» çaflênt ï me facrifiec ^ je ne m'a- 
it nirois jamais à perfonne > i moins 
» de rencontrer la copie du modefe 
» que mon imagination m'avoit for* 
» me «• 

Marctllus fut cet heureux Epoux; 
Son portrait n'eft pas moins lédui-* 
iant que celui à'Okwit. Si la con* 
duite de cette PrinceÀTe petnlant fa 
vie fut diamétralement oppofée à celle 
de Cliopqtrt , leur mort ne fait pas 
un contrafte moins frappant* 

» Quand* je confiderai » die Oâf^-» 
» vit , toute ma.vie pafTée , feus la (a^ 
n tisfaâion de me convaincre quet 
» malgré les malheurs inévitables que 
m j'avois eflfuyés 9 comme cependant 
» f avois agi avec des vues droites > 
» je ne devois pas m'accufer d'ctre 
u la caufe de ces malheurs ; auffi 
^ i la lonçue je reçus la récompense 
99 d'une vie fans reproche. Applau- 
*» die des Romains , eftimée par i*Em- 
a» perenr > chérie de ona fanSle > mes 

Ev 



n derniers momens furent tranquilles» 
M calmes & ferains. J'expirai douce- 
» cernent y fans être troublée par aiï- 
» cune terreur ^ ni agitée par^ aucuns 
M remords <<• 
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ALLEMAGNE, 
L 

CONSIDÉRATIONS 
Sur le Bleu &e BerIIn; 

LE Négoce ne peut pas fleurir dans 
un pays , fi l^on ri'jr cultive les Kttt 
te toutes les manietes difFerentes de 
gagner fa vie^ de forte ^u'on puifte 
non feulement fonmir le Royauitre 
des mârckandifes dont il a befaiti , 
mais auffi entretenir un commercé 



• ■ 10 Extrait de VOMvrà^t Aikmand , {àttHt* 

» A«U da3iireaa de Police de Goccingue ^ 
■» M» Trjûtes dirers poar Tayancage de fOrdre 
^' (ÉctATomique ciré^ de toutes les pani<e* it 
#î l«ooilMik ,- &^. Aviil 1755 
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avantageux avec les Ecacs voifin^; 
C^eft une des principales maximes du 
Commerce i que tout ce qui peut être 
fabriqué dans le p^ys n'y foie pas 
importé de dehors : c eft à quoi un<Goa» 
yernement fage dcac veiller. Les vrais 
Patriotes doivent s'attacher à ces nou- 
velles branches de Commerce » s'ils 
veulent le bien de leur Patrie. 

Le Bleu de Berlin eft une coulent 
qui fert k bien des ufages dans la vie 
civile. Comme il coure peu de dc'- 
penfe à compofer , il n y a rien de 
plus facile à entreprendre > & c'eft une 
£i(on de gagner dfe l'argent qui nour- 
rit fon homme^ Comme on n'en fait 
point à Goçtingue» nous avons cru 
devoir traiter cette matière » &c indi- 
quer là façon de le faire. Les fçavancs 
ont bien parlé dans placeurs dje leurs 
écrits ^de la nature de cette couleut ^ 
ils ont fait mention des matériaux qui 
y entrent ic des opérations requile^ 
pour le faire: mais peifonne n'a com--^ 
muniqué le procédé en fon entier > fi cfe 
n'éft Ernfting dans fon DiSfionnéùrejChy^ 
mique. Comme cet ouvrage a été im-^ 
primé aux dépens dç^ T Auteur ji il £^ 
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Sfmwrt par cette laifon entre les mains 

fie peu deSçavans. Les Fabriquans ont 

. 4onc été obligés de fe montrer les uns 

ans autres la manière de le préparer^ 

jk en conféquence il s'eft répandu 

fut cela des inftruâions très defeâueii^ 

tts. On compte rendre un grand fec- 

vices i ces fabriquans, en leur en don- 

' nant une plus fure. C'eft ce qu*on fera 

dans la dernière partie de ce Traité ^ 

jk Ton donnera dans la première 

quelques téflexions préliminaires fur 

cette couleur. 

PREMIERE PARTIE; 

^ Le Bleu de Berlin à été inventé en 
cette ville au commencement de ce 
£écle;^ mais quelque nouveau que foit ce 
iecret, on n'eft point d'accord fur fou 
loventeur» Quelques uns lattribuent à 
JDipftl^ fameux par fes opinions iio- 
Xulieres en fait de Religion j. d'autres 
£$ donnent à M. Ditshach. Je ferois plus 
S&t de l'avis des premiers» 
^ Les principaux matériaux qu'en em* 
ploie pour faire ce Bleu «font du fang 
de hcBuf « du ^1 Alcali» dji ^£tlf ette.^ 
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du vicriol-& de Talun, auxquels on ajàii^ 
te de la cochenille & de lefprit de fck 
Un bon Chymitte pourrok pem*êcrd 
fe paflèrde quelques uns de ces mt^ 
cériaux , ic encre autres du falpècrc # 
comme on le dira plus bas. On obfet* 
vera auffî , que (a cochenille ne lîtt^ 
Vanc qu a teindre Talun qui fe précis 
pice facilement» on peut y fupptéer 
avec de la g.irance en fe fervant d'eait 
bouillante» & en filtrant bien le tout. 
On pourroit encore employer beaa« 
coup moins d alun ^ en y ajoutant dtt 
vitriol. 

Le principal fondement dcf Blea 
de Berlin fe trouve dans Iccume qui 
fe forme , quand les deux fels contrai-» 
res , fçavoir Pacide & l'alcali , font 
mêlés en femble. Après avoir mefuré 
leurs forces l'un contre Tautre , il fe 
forme un troifiéme fel neutre, qui eft 
d'une toute autre nature. En combsns 
tant, ces deux fels rejettent une pat» 
rie de la terre qu'ils renferment. Oeft 
dans cette terre , qu eft le principe de 
la couleur bleue. Le fçavant Herikèl a 
tiré cette conjeâure des découvertes 
^u'il 41 f^tes 6c publiées dans &:Plàtà 
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Satttrni laus. Il faut cependant conve* 
iiir que » comme il combe peu de terre 
jpendanc le confliâ de ces deux (eïs, 
on doit encore chercher quelque autre 
principe du Bleu de Berlin ; 6c on le 
trouvera > félon moi , dans la fubftance 
phlogiftique & urineufe, qui réfîde 
dans le fang de bœuf. L'alan peut aufli 
y contribuer « parce quon le prépare 
ordinairement avec de la vieille urine 
putrifiée. On fçavoit déjà que le fel 
acide & le fel urineux m&lés enfemble 
forment la couleur bleue ; on en a fait 
l'expérience en verfant de lefprit d'u- 
rine fur de l'eau forte. 

On combattra ici un préjugé qui 

eft fort établi , Se que les marchands 

ont intérêt d'accréditer. Ils vantent leur 

bleu , parce qu'il eft fait de falpètre* 

Nous ne convenons point du tout des 

' avantages qui félon eux réfultent da 

falpètre. On a déjà dit qu'une plus 

grande quantité de fang de boeur ou 

de tartre, fourniroic plus de parties 

nrineufes , & tout autant que le faU 

. pètre. Il eft encore faux que ce der- 

* ider produife un acide plus avaneu^ 
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' geux pour la perfedion du blea cfe 
JBerlin. Les expériences de Henkcl dé» 
montrent que le vitriol & le Tel ma* 
rin , fournidènt un acide auflî parfas 
que celui du falpètre. On n'aura donc 
qu'a employer plus de vitriol > & oa 
s'épargnera les frais confidérables da 
falpètre » qui partout eft fore cher. 

Il importe auflî beaucoup de faire 
attention à la qualité du vitriol dont 
on fe fert. Il faut qu'il ne foit point 
mêlé de cuivre » (i i on veut a^vcHr une 
belle couleur* S*il y a du cuivre dans 
le vitriol^ la couleur qu'jon en for- 
mera fera verdatre. On peut au coup 
d'cdil juger s'il y a beaucoup de cui- 
vre s car alors ils fera d'un verd obf* 
cur. Si au conrraire il en contient peu, 
il fera d'un verd pâle« On peut encoce 
s'en aiTurer plus pofitivemenr :oti n'aon 
qu'à en diuoudre un peu » & y mettre 
un couteau ou de la taule. S^Ô y a dît 
^, cuivre > il ne manquera pas de s y afi; 
tacher. 

Les eflais qu'on a faits prouvent 

. ^e le vitriol pur de fer eft celui qui 

doane ua plus beau bleu. Ce ieroil 
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oa objet digne des recherches des Chy- 
miftes > d'expliquer pourquoi le fer eâ: 
fi propre i former le Bleu. Venons 
en au Procédé. 

SECONDE PARTIE. 

Malgré les avis que nous venons de 
COQiniuniqner , pour perfeâionner le 
Sleu de Berlin ^ nous donnerons ici la 
Méthode ordinaire que les Fabriquans 
jTuivent pour le faire. Comme les cor« 
reâdons Se les changemens qui feroient 
if indiquer , demandent une certaine 
«sonnoifTance de la Phyfique i ils ne fe- 
rpnc peur être pas à la portée de tout le 
ttionde. Cela n'empêchera pas que ceux 
qui (ont capables de réflexion & de rai- 
iQnnementy ne perfeâionnenc cette 
méthode d'après les principes que nous 
ivons établis. 

On a déjà dit que deux .différentes 
leflives font le principe du- Bleu de 
Berlin. On appellera ces deux leffiveSf 
celle d'Alcali & celle de vitriol , afiil 
de faifir la jufte proportion des ma- 
tériaux qui doivent y entrer. Supp«i« 
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fons qu'on prenne «teux livres de (tn% 
de bœuf y ce qui n'eft ni trop ni trop 
peti , on proportionnera le refte for 
cette quantité. 

Il faut avant tout que le fang de 
bœuf foit deflfeché , ce qui fe -&it en 
le remettant dans un vafe de terre 
fur un feu lent. D'autres font dans 
Tufage de le fecher au foleil ; mais fi 
le tems n'eft pas parfaitement favora- 
ble 9 cette opération eft fujette a beto- 
coup d'inconveniens. Ainfi il vaut tott* 
jours mieux le fecher au feu. 
' Pour préparer la leflive d'Alcali y on 
prend une demie livre de falpêtre , flc 
fix onces de tartre crû; on broie bien 
le tout enfemble & on le fait déton* 
ner dans un creufet un peu large* Ait 
lieti détartre , on peut prendre une de* 
tnie livre de potaflfe , ou bien fi ^ coflh 
me on la dit dans la première partie i 
on veut fe pafler de falpctre 9 on n*a 
qu à prendre trois quarts de livre de 
porarfè avec un quart de livre de tartre 
crû. Après avoir réduir en petites par- 
celles le fang de bœaf dedeché, on le 
mêlera avec ce fel dans un creufet foc 
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onfea lent qu'on augmentera petit 
à petit 9 fans cefTer de remuer le tout 
jafqu'â ce que rien ne fume ni ne 
btule d'avantage. Quand la maflfe fera 
bien rouge, on en fera une ieffive avec 
de l'eau bouillante. Enfuite on filtre 
cette leflîve # qui doit faire environ 
7 i S mefures ( i ). C'eft ainfi que fe 
prépare 'la Ieffive d'Alcali. 

A l'égard de la ledive acide ou vi- 
irîolique , il faut difToudre au feu deux 
livres & (îx onces d'alun dans 4^5 me- 
fures d*eau chaude , & on y ajoute une 
demie once de cochenille broyée bien 
fin: On pourroit comme on l'a déjà 
dît , employer de la garence au lieu 
de cochenille. On laiSe les particules 
de la couleur fe diflToudre pendant un 
quart d*heure » & puis on filtre cette 
teinture. Enfuite on prend une de» 
Énie livre de vitriol , qui ne foit point 
inëlé de cuivre, comme on l'a déjà 
bbfervé^ & on le calcine dans un 
creufet fur un feu lent , jufqu*a ce 

3tt'il devienne jaune ou rougeatre On 
iflbud ce vitriol ainfi préparé dan^^ une 
inefure& Hernie, 011 Henx mefures d'eau 
(x) L'Allemand die Quartiers. 
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chaude» on filcre cette diflôlutiontSc. 
on la mêle avec la leilîye d*alun » quoii 
vient de décrire. ] 

Si l'on ne pouvoir rrifuver que da 
vitriol où il y eut du cuivre, on le 
puriâeroit de la manière fuivante. On 
diflfoud le vitriol dans de l*eau chaude 
où 1 on mec de la taule à proportion 
de la quantité de vitriol , & on laide 
le tour pendant une demie heure ï 
un feu modéré. Il faut de cems en 
cems changer la racole 9 jufqu'â ce qull 
ne s'y attache ni ne s*y précipite plus 
de cuivre \ 8c alors on eft cerrain qu'il 
n'y a plus de cuivre dans le vitrioL 
Otï laide en fuite évaporer cette diC- 
folucion , jufqu à ce qu'elle foie feche. 

Revenons î notre opération. Il faut 
avoir foin que les deux leffives en 
quedion foienc bien égales 9 cane pour 
la force , que pour la quantité aeaa 
qu'on y emploie. On fera certain que 
la leflive eft alfés forte 9 fi Ton y mec 
les matériaux dans la proportion qu'on 
a défignée. A l'égard de la quantité 
d'eau ^ui doit y entrer, on fe réglera 
pour la féconde lelfîve fur ce qa^ ea 
a fallu à la première* 
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On verfe enfuite les deux leflTives 
Tune dans Taucre pendant qu elles ibnc 
cha|ldes. Cela fe raie dans un vailleau 
de Dois 9 qui doic être afles large pour 
contenir non feulement les deux leflî- 
ves , mais encore deux fois autant 
d'eau commune. Car dès que les deux 
Icflires font mélangées > on y ajoute 
encore le double deau chaude* ^près 
cela on voit tomber au fond une 
poudre couleur de cendre, qui devient 
infenfibleinent plus bleue , & c'eft là le 
Bleu de Berlin. Cette précipitation de 
la couleur , dure ordinairement deux 
jours. On pafle enfuite le tout dans 
un linge 9 & la couleur y refte comme 
une bouillie. 

Après l'avoir mife dans un verre i 
on verfe defTus fort lentement trois 
quans de livre de bon efprit de fel 
marin, qu'on remue bien en le verfant : 
fon effet eft de faire encore un plus beau 
Bleu. Cet efprit de fel marin enlevé 
l'alun qui s'y attache. On adoucit en- 
fuite la couleur avec de l'eau chaude 
qu'on verfe deATus-fc quand tout eft^bien 
épuré > on verfe l'eau par inclination » 
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toujours cru en cunféquence que c'^ 
toit uneencreprife vaine & hafardéeqoe 
de rimroduire dans lés Pays^ froids. On 
fçait qu'elle a commencé à Conftancino- 
pie fous TEmpereur Jutlinien. Lorfque 
dans le douzième fiécle, Kçger, Roide 
Sicile » voulut rétablir dans cette Ifle » 
, fon projet parut dabord ridicule. Il en 
fiit de même lorfque Henri IV fe dif- 
pofoit à l'introduire en France : on 
traita cette idée de chimère f & Ton 
regarda comme impoffible qu'elle réaf- 
fit dans ce climat. La prévention alla 
il loin ^ que le fage SuUjr » qui donnoit 
â fon Maître de fi bon confeiis poOt 
gouverner , s'y oppofa fortement : nou- 
velle preuve que les plus grands boni* 
mes font entraînés quelquefois par le . 
torrent des préjugés vulgaires. Cette 
prévention revînt encore â la fin du fié- 
cle dernier & au commencement de ce- 
lui-ci y quand quelques Patriotes zélés 
s'efforcèrent de faire goûter cette noa« 
.Velle branche d'œconomie. 

Or puifque malgré l'abfurdité qu*oa 
voyoit alors dans ce projet > il a réuffi 
dans certains Pays au point qu'ils en 
font leur nég^te le plus imponant & 

le 
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le plus ' avantageux , n'y a t il pas lieu 
d'en efpcrer autant en Allemagne î 
vAuflii depuis qu'on a vu faire de la Soie' 
dans la Marche de Brandebourg , dans 
quelques cantons Septentrionaux d'Al- 
lemagne , & même en Suéde , le pré- 
jugé qu'on avoir conçu' contre cette 
culture a beaucoup perdu de fa force. 
Cependant les impreffionsqui en ret 
tent font fort nuifibles i li réuflîre de 
la Soie. On convient qu'on pourra la' 
cultiver , mais que ce ne fera qu'avec 
perte, ou du moins qu'on n'en retire- 
ra aucun profit , & que par cette rai- 
fon jamais cette entreprise ne fleurira 
en Allemagne. IL faut donc répondre 
i cette objefton qui eft fi propre à dé- 
goûter ceux qui feroicnt portés à em- 
braflTer cette branche d'œconomie. 

Si les Pays froids n'étoient pas pro- 
pres à la culture de la Soie, ce ne pour-' 
roit être que parce que la nourriture* 
des Vers à Soie ne s'y trouveroit point 
du tour , ou qu'elle ne s'y trouveroîc 
pas en quantité fuflîfante , ou parce* 

Sue les Vers n'y réuffiroient pas par 
'autres raifons. 

Mars i7j'8. F 
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A 1 égard cte la première caifon , il 
eft certain que le mûrier blanc 9 qui 
eft la nourriture ordinaire des Vers i 
Soie 9 réuflit parfaitement même dans 
les Pays froids. Cet arbre n'efl: rien 
moins que délicat , il ne foufFre pas 
même du plus grand froid« Les hivers 
de 17 op & de 1740, qui ont fait 
mourir tant d'arbres fruitiers & même 
i^uvages f ont beaucoup moins nui 
axix mûriers blancs. Tant de plants de 
ces derniers arbres qui font bien venus 
en pliifieurs endroits d'Allemagne » 
prouvent a({èz que notre foi n'eftcot^ 
traire en rien i Taccroiffement de ces 
arbres» 

On dira peac*être que , quoiqu'on 
élevé en Allemagne des mûriers blancs» 
il n eft pas moins conftant que les. feuil- 
les qu ils pondent ne font pas fi délica* 
tes ; qu'elles fonr cm contraire bien plus 
ludes & plus groûicres que celles des 
mûriers élevés dans les Pays chauds; 

Sue parconféquent jamais les Vers n'y 
leront de la Soie aufli riche & d'une 
audi bonne qualité que dans les Pays 
chauds. On conviendra qu'en effet les 
feuilles dp mûrier ne font pasfi4^li*. 



**»««' par le, V * *«^ «^ «n AI. 

^ qw ont vu des Ve« ? &»»«• 

dr^^ a avouer «»- 7J*, ont 

grands ,„•«, j * ; P^os forts & .j^ 

*«n» les meilleurs ^*/n"« ^"«"ri- 
f ^f que Vienne' TT' ^' ^'«n 
^j P'«» chznd que ia ><^« ^°« un 
««.contrées d'ÀJIeVa P^?." ^«^ «- 

Sf ''? / ^wpire plu, ç!° ^ ««'«par- - 

^.'^''^i i« Vers oCa/ r"^'°»*'es. 

**y«eoant»ijtd«V ^'*° %n«f$ 
^«'t oe cocons d'une "' 
" Hoe once 
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de femence qu'en Italie le en France, 
& on y a ciré également une livre de 
Soie pure de huit à dix de ces caconsv 
Concluons donc que les* feuilles de 
mûrier ne font pas moins bonnes ic 
moins propres à nourrir les Vers en 
Allemagne qu'en Italie. 

On n'a pas plus à craindre que les Vers 
ne rcuflicrenc pas dans les Pays froids. 
Dès qu ils font une fois conveQabie- 
ment nourris, le froid le plus rigou*. 
reux ne leur nuit point. Ces animaux 
vivent tout au plus 9 à lo femaines ^ 
& il n'y a point de Pays qui n'ait ea; 
Eté autant de chaleur qu'il en faut ppui: 
ce ùvas* Il eft vrai que dans lé lïord) 
le froid peut arriver même en Eté -plu* 
tôt que dans les Pays chauds y mais 
c'eft encore un préjugé d'imaginer que 
les Vers à Soie demandent une grande; 
chaleur. Ils font eux-mêmes d'une na-i 
ture fort froide , Tattoùchement :feuL: 
peut nous en convaincre; on s'apper-* 
çoit d'un froid fenfîble » quand on les 
touche. Ce froid ne dépend point dé; 
la faifon, il leur eft intrinfeque; les. 
plus grandes chaleurs n'y font aucui^. 
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changement» au contraire leur' fraî- 
cheur devient encore plus fenfible^. 
Parconfcquent on n'a point â craindre 
:qa'un climat tempéré foit dangereux 
À défavorable à leur culture. 
; L'expérience confirme ce raifonne- 
ment. On cohnoit le Thermomètre de 
Fahrenheit qui eft artificiel & afufté avec 
de la neige ou de la glace où Ion a rois 
dufalpetre. Le degré O de ce Thermo- 
àtïérre eft affurémenf un degré exceffif 
de froid j on x mcme douté fi les hom- 
mes pouvoient y vivre. On fit en lyyi, 
au Collège Therefien > en préfence d'u- 
:né affembléenombreufe) l'expérience 
réitérée de mettre pendant cinq mina« 
XQS^ un Vers a Soie datis cette glace i 
oh y mit en liiême tems un Thermo* 
métrc de Fahrenheit qui tomba efFeâ:i- 
vement au degré O , 8c cependant on 
£etira 5 minutes après le Vers à Soie 
.tout vivant. Ua Ver qui peut fuppor^ 
:ter 'uri:;aufli grand degré de froid, ne 
jrifque pas de périr en Eté dans un 
Pays comme l'Allemagne. ;!' ♦ 

Tout ce qu opère le froid d Tégard 
des Vers , c'eft qu*ils ne filent pas fitôt , 

F iij 



ne croiATênc pa$ fi vice % Se mangèfac 
fltûnze jours on cr»is femaines plus 
{ong-temSf Si dans un climat fuffium- 
inent chaud il secoule ûx ièmaines 
depuis qu'ils font éclos jufqu'à ce qu'ils 
filetH I cet intervalle ira dans un Pays 
froid jttfqu à huit ou neuf femaines. 
Voilà toute la di£férence :auceftei]5 ne 
»'ea |M»rrenc pas moins bien > ^ ils filent 
d au(& bonne foie que dans un temt 
iiantinuellement chaud Se dans un di* 
mat moins tempéré. On a éprouvé 
la même chofe en Italie & en Fcam* 
ce ; car dans ces contrées même il y 
â des années dont les Etés font zSèt 
froids 

: Quoique les Vers à Soie» pendant 
une chaleur nx>derée d'Eté» croiflenc 
plus rapidement Se filent plutôt» il ne 
faut pas croire que le degré de cha- 
leur qui convient le mieux pour leur 
accroilTement & leur confervatioo £ok 
le plus confidérable. Après plufîeurs 
eiTais » M. Sauy^e a conjftate que le 
dix-huitiéme degré du Thermomètre 
de M. de Rtaumur eft le degré de cha* 
leur dans lequel ils profperenc le plus» 
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fmrricuHeremenc fi on les y GonfervQ 
depuis lear naifTance iarqu*au mo« 
mefit où ils filent. Mes expérienees de 
17^1 & 1752 fe font rapportées à'-oeli 
les de M. Sauvage y & j'ai trouvé oaà 
ce degré de chaleur ils donnent le dou- 
ble de cocons que dans on degré plus 
fort ou moindre : or ce dix-huitién)e 
degré n*eft point du tout rare en Aile* 
maene. Dans nos Etés les plus ordinaires 
la chaleur monte à ce degré Se quelque- 
fois même plus haut > & elle s'y foutient 
jpendant plufieurs femaines. On a vi| 
dans d^s cantons feptentrionauz d'Al- 
lemagne la chaleur monter aux vingt<^ 
lixiéme Ôc vingt- feptiéme dégrés ; il ef( 
vrai qu^elle ne s'y foutient pas lont*- 
téms : mais toujours il eftconftant que ut 
désré de chaleur néceffaire aux Vers i 
Soie pour qu'ils profitent bien n eft pas 
ihcompatible avec notre climat. 

' Non-feulemént rien ne s*oppo(e ei 
Allemagne 9 comihe on vient de le d^ 
montrer , à la culture des Vers â Soie ^ 
mais je vais encore entreprendre dé 
prouver que nous avons des préroga- 
tives fur les Pays chauds. 

Fiv 
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En effet » une chaleur exceflive bien 
loin de £9 ire profpérer les vers à SoiCi 
leur eft plutôr nuiiîble & même mor- 
telle* M. Sauvage s'eft afTurè % par 
fes expériences , que lorfque les Vers 
$L foie doivent éclore > s'ils efTiryeni 
quelques dégrés de chaleur au-defTus 
du dix- huitième de M. de Rtaumur^'ûi 
font perdus fans refTource. Us vivent 
& mangent jufquau tems où ils filent > 
piais alors ils tombent malades & meu- 
lent prefque tous, J^ai aulfi moi-mê- 
me donné le vingt-unième degré du 
Thermomètre à des Vers au moment 
ou ils dévoient éclorre. Malgré le bon 
état dans lequel ils paroifloienc être 
jufqu'au quatrième changement de 
peau 9 ils mouroient tous alors*, tan- 
dis que ceux de la même efpece i qui 
je n*avois donné que le dix-huitième 1 
filoient > fans tomber malades , te don* 
x^oient un excellente récolte de foie* 
Voilà dpnc le danger que courrenc les 
Vers dans les pays chauds» où la cha- 
leur . de Tair monte fouvent au vingt* 
unième degré dès la fin d'Avril , où 
le commencement de Mai, C'efl ce 
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Eie nous n'avons point à craindre en 
llemagne. Il eft très rare que la'cha- 
at monte fi haut même an miliect 
eMai, tems auquel le Mûrier prenct 
»s feuilles , & ou par conféquent on 
kCBce à faire éclore les vers. 
^ L'exéeffive chaleur eft également 
nifible i ces^ animaux /quand ils* 
>mmencent à filer. S'il fur vient alors 
ne chaleur du vingt un au vingt-deu* 
iéme degré , &- qu'elle dure quel- 
ues jours , les Vers meurent lorf« 
a'ils font au plus fort de leur ou- 
ca^e Le fruit de leur travail eft ain- 
perdtt. On les trouve morts & pour- 
Ls dans leuris cocons , & ces cocons 
mparfaits ne fervent qu*au fleurer* 
)ii en fait fouvent l'expérience en 
'rance & en Italie , Se je l'ai milheu- 
eufement - faite moi-même à Vienne 
m 17^2. La moitiç de mes Vers 
iioarut dans fes cocons, Sccéla dans 
itt appartement qui étoit expofé au 
ioleil pendant toute la journée. 

Si dans les pays plus froids la cha- 
lenr naturelle de TEté ne monte pas 
aa^tX'huitiéme degré ^ il y a une far 

Fv 
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çon de produire artificieUemenc ce 
degré de chaleur. On pofe on Thei:«* 
momètre dans Pendrok où foat le$ 
Vers , à une diftance raifoan,aUe dit 
poêle qu'on échauffe modérément &: 
de façon que ce degré de çhalear.£^ 
conferve \ k quaad kS;^foa a atteint 
ce dix-buitiéme degré » on ceilè d*^ 
chauffer le porle. Ea me £ecvant de 
cette méthode en 175 1 9 noa-£eule» 
poLent mes Vers ont filé quinze joues 
plutôt que ceux qui avoient été fana 
!ï^hermomètre 9 mais j'ai de plus ûré^ 
la moitié plus de cocons» 

Dans Us pays plus chauds où U 

Saifon va ordinairement aa- delà dtt 

dix-huitiéme degré > on n!z point de 

moyens de diminuer la chateur } our 

£ Ton veut arrofer le plancher oa tft- 

iraichir de qi^elqu'autre façon , on f 

attire Thumidité de l'air qui caafe aux 

Vers tes maladies les fJus dangéreuies» 

}'aî obfervé diaprés oies expériences»* 

que la malpropreté du logement & 

J'humidicé de Tair fpnt les <box. feples 

, caufes de ces épidémies qui d^eupleflc 

.des appartemeas eocieçs.pleiarde JTe»» 
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Vet autres précautions qa'on prefcrit 
dftsis la plupart des Livres qui trai« 
tent de cette matière, d^ériter le bruit 
fc les mauvaifes odeurs , font d'ailleurs 
afiez inutiles > ainfi que je Tai recon* 
DU par tous les Eflfais y dont j'ai rendit 
eonipce dans mon Liyre des Nouvelk» 
Vérités^ En vain objederoit-on h df* 
penfe que peut coûter le chauffage que 
)e viens de confeiller ; car pour pouf- 
fer la chaleur du quinzième degré aa 
dix-buitiéme , iltie faut qu'un peu de 
branchages. Lorfque je le tentar c» 
^75^ 9 ^ ^*f employai pas plus d'un; 
quart de voie de bois » melure de ce 
pays^ci f 8c l'en eft bien dédommagé de 
cette dépenfe par la neilieare récohe.. 
.11 eft vrai: eu il faut éviter que cette 
chaleur artinetelle pafle le dix-huitié* 
me degré , car alors elle feroit très nui-» 
fible.^ Ceft ce qui rendra cette mé- 
diode difficile pour les gens de la 
campagne 9 quoiqu'aurefte je ne vois 
pas qu'il fut impoflible de leur faire 
des Theimomètres exprès , où cela. 
leioic â clairement défigné qulis me 
fCNii:roient pas s j tromper.. Après xoms, 

I vj 
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ceux qui onc plus de lumières polira 
yom pratiquer cette Méthode ,'qui fer — 
toujours d'un grand avantage. - 
. Je me flatte d avoir allez prouvé qoa 
les pays froids onc de Tavantage fu:. 
les pays chauds pour la culture de £ 
la Soie : ainfî j*ai rempli mon eDgag#^ 
menu 




if«^«t4 
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III. 

SUITE DE L'EXAMEN 

I>S LA DIMINUTION DE l'EAXT. 

Par M. Broptallius. 

SI les pei«(«es fuivantes ne peuvent 
pas achelfer de convaincre mes Lec- 
cèars, ^jl*" y a toujours eu une pro- 

{>onion conftante entre la furface de 
a terre & celle &ts eaux , aumoins 
elles donneront à. cette hypothefe $ la 
plus grande vraifemblance. 

Qu'on me permette de pofer ici 
comme vérités reconnues: 

i^. Que la quantité des vapeurs qui 
s'élèvent dans notre atmofpnerei, eft 

Sroportidnnellé à la fuperficie totale 
QS eaux du globe terreftre. 
2^. Que la quantité de Teau de 
pluie eft égale à la quantité des va- 
peur» élevée. 
j^.Que les végétaux dontl!b hôûriflènt 
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tes bêtes f furtouc dans le continemy 

fiecroîtrotent poiott ou dompins b^ 

roient fteriles> s'ils n'ctoîem nourru d'â- 
ne certaine quantité d'eau y dont l'a« 
bondance ou le défaut peut également 
eau fer leor difette s &<}u'ainôiardif{è- 
fence obferv^ée entre la quantité d^eaa 

2UÎ tombe pendant les années pluviea- 
îs , & celles qui ne le font m trop 
ni trop peu, cit tout au plus /d'an fi*- 
xiéme de toute cette quantité* 
- 4^. Que la quantité des eaux de 

Eluie ) de neige, de rofëe &c. qui tom^ 
e aétuellemenr fiu: La terre » eft pro- 
cifement celle qui eft néceflâire aux 
plantes ^ donc les hommes font afa«* 

^°. Que le nombre d'boounes 6c 



, [i} Que la «luancicé des eaux StéàUHer 
ait diminué efleâdvemeat depuis 171^ , ce 

a'ell tout 2ca. plus qu'une conjefture. Ni le 
tems , ni les lieux où l*on a fat à ce ftjet 
4es obfervacicns » ne permettent pas qu^x^ 
en tire une pareille conféquence : de noû** 
▼elles obTervationsfembient même en dioMi^ 
iserlafauflètéw . ' 



dTammaux qui font maintenant far U 
terre > eft aujourd'hui à peu près le 
KiiÈme qu'il étoic » il 7 a trois fiécles», 
& que la quantité de leurs alimens eî^ 
par confequent i peu près la nieme» 

Cela pofé » examinons quel eut été 
le fort des liommesi ft Thypothefede 
k diminution de leau » ou fen chan^ 
gement en fubftances folides avoir ea 
efièâivement lieu , ainfi que Tavancenr 
(es partifans. Suppofoni que lePiaradis- 
ferreftre a été une petite !& , ou le 
fommec d'une nK)ntagne » & que 1^ 
continent eft forti par dégrés du fein- 
des Eaui» Si Ton fuppofe que ta fur^; 
/ace étoit alors double de celle d'aih- 
ioivrdliui f il faut avoaer nécedaireorenr 

3 ail seft élevé une quantité double 
e vapeur ^ qu'il a par conféquenc 
tombé une quantité double d'eau de 
pluie &c« , fur un très jietir continent fc 
que rien n'a pu y croure , Se que lès> 
tennies de les animaiu ont péri» faute 
de fttiibftance» > 

\ .'il &it encore de cette hypothefe ,. 
que lea Eaux météoriques pu fukdiatu^ 
eatété les plus abondantea». loifquelka' 



"^ 
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écoient le moins nécelTaires , de qu'ott 
en aura la moindre quantité i- ave;ç 
le plus grand befoin. Suppofons enn 
core que la mer a dans refpace de 
iîx mille années perdu la moitié de 
fa fuperâcie> il faudra nécefTairement 
en conclurre » que la terre recevoic 
il 7 a crois mille ans , moitié plus 
qu'aujourd'hui d'Eaux météoriques i 
qu'ainfi aux tems heureuoc de David 
& de Salomon , & même longtems 
après » elle n'a pu ccre cultivée , & que 
peut-être encore Tétoit elle très di$« 
cilemenc même dans le tems de Jefus* 
Chrift^ Or il doit s'enfuivre que l'e^a 
éprouvant toujours une diminution 
: confiante , la terre fubira bientôt une 
fecherefTe , qui augmentera toujours 
tant que le monde durera. Laiffons aux 
dcfenfeurs de cette hypothefe le foin 
d'accorder ces confcquences avec la 
fage^e du Créateur , & avec .ce que 
nous venons de.dire: ajoutons ici feule! 
ment l'opinion du célèbre KeilL .*' 
t» La quantité des eaux de la mec 
m fuppofée , dit-il , une fois moiodce 
w qu'elle ne Teft aâuellement ylès va* 
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> pears qui s'en féparenc pour s*élever 

• dans i'acmofphere ic rerotnber en- 
» faite en pluies fur la terre ^ feroienc 

• auffi une fois moindres. Le Globe 

• terreftre n'auroit plus que la moitié 

• des rivières qui lui font aujourd'hui 
» néceflTaires , puifque la quantité des 
» vapeurs qui s'élèvent, eft proportion- 
•nelle â la fuperfiwie d'où elles s'éle- 
M.venCj & à la chaleur qui les attire. 
» Ces confidérations nous démontrent 
»la prévoyance du Créateur qui a don- 
» hé 4 1^ ^er une furface aflcs va(i:e » 
w pour fournir les vapeurs nécellaires 
Jwa nos campagnes (i). 

. J'examinerai encore ici , mais lege- 
fenaent quelques preuves qui font al- 
léguées en faveur de l'hypothefe de la 
diminution de TEau. De ce nombre 
font les fources falées , les mines de 
k\ 8c les lacs falés , parce' qu'on eft 
dans l'opinion que les Eaux de la mec 
ont féjorurné dans les endroits où on les 



[i] Examen de la Théorie de la Terre de 
Bur/iet, p. 9*. 
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trouve. Je ne le nierai cercainenieDr 
pas ; mais qu importent ces faits k Tiijf- 
pothefe dont il eft queftion^ j'avoœ 
que je ne le vois point. 

On cite encore ici tes pierres per<* 
cées 5 mais je ne peux pas en parler avec 
certitude , puifqu'on ne fait point en^ 
core fi elles font un effet de la natort 
ou de l'art des hommes , & je ne 
prends aucun plaifir à conjeâurer (i).^ 



[1} Ces Pierres font appellées , en lin» 

Se Suédoife , Yœlte grytor , c'eft-i-dirc^ 
armite de Géans ^ fans cloute parce qu'on 
croit Gue les enfans d'Enoc s^en fervoiedt 
pour nire cuire leurs vîanttes. On en voit 
une très grande auprès du Golphe de Sonfr 
kamm en Suéde : cinq ou ux perlbnnei 
peuvent y entrer de s'y tenir debout» EUè 
eft ronde & il y a une petite ouverture! ué 
de Tes côtés. Comme les anciens Habitiat 
de cet endroit s'imagînoiont (}ue VSfoi^ 
de Neptune fe reciroic quelquefois dans cette 
Pierre , ils U nommèrent Fruftuga , c*efl-à- 
dire , Chambre de la Dame , & elle ponc 
encore aujourd'hui ce nom. A fa partie fu- 
périieure , elle a des enfbncemens tels qœ 
ceux qu'on rencontre au pied des Monta- 
p^nes qui bordent le^ Rivières » & qui ont 
écé creufces par les eaux* 
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Qti allègue auffi pour preuve de la 
iKininacioQ de TEau , la neige & la 
ghice étetnelle qui couvrent les monta- 
gnes du Nord 5 mais ne faut - il pas 
Cdmmeiicer par prouver que l'eau 
dfaninae f On a fans doute beaucoup 
ifescemples de ces glaces éternelles \ 
Inaîs^ne peut-on pas croire quimme- 
idUcement après le déluge 9 il 7 a eu 
ilans les m^mes endroits autant de glace 
qtt!au|ourd'hui, & ne peut-il pas arri- 
yer qull s'en fonde dans un endroit 
Éitanc qa*il en refte en un autre ? On 
doare avec raifon que les neiges qui 
ikMlibenc fur les plus hautes montagnes^ 
ibient fort abondantes» & il eft fort 
|N>ffibié que ces monceaux de neige 
ëppeltés tapanges , qui fe détachent 8c 
Wmbeat de tems en tems de ces 
»ontagnes,& fc fondent enfuite» refti- 
taent i la ïner tonte l'Eau qu'elle avok 
^dae. 

Je ne conçois pas trop pourquoi l'oit 
«Hegue comme des preuves de la di*^ 
^nation de Teau , les rochersronds 8c 
irréguliers que l'on trouve répandus fur 
la Ittrface du continent. Quant à Far- 
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rondiflemem de ces rochers, f ayoue'<)ae 
les eaux peuvent avoir beaucoup. contri- 
bué à leur donner cette forme.} osais il 
faut nécefTairement qu'ils aient çtébrifés 
& réparés auparavant d'autres rochers : 
effet qui exige une force que. l'on ne 
trouvera jannais dans la diminution de 
Teau » & auquel il eft probable que le 
Déluge a la plus grande part. Je crois 
d'ailleurs pouvoir dire avec àfifurance 
que les eaux des rivières n'y ont.p^S 
.moins contribué que celles de la mer* 
Le Comte de Marjîgli a pbfervé 
que les flots de la Méditerranée s'élo* 
vent pendant les tempêtes à environ f 
pieds au-deifus de leur hauteur ordi- 
naire > & l'on a éprouvé que^ceux de 
la mer Baltique s'élèvent encore plus 
haut. On peut juger par là en quelque 
manière de leur force & des effets 
qu'ils peuvent avoir ; mais l'aâion 
répétée de l'eau rapide des rivières ne 
peut elle pas en avoir autant ? Qui fçaic 
d'ailleurs (i ces rochers qu'on trouva 
dans les bancs de fable & dans les 
couches de la terre ne prouvent pas 
plutôt , qu'avant h Déluge même 
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la Mer avoîc fes rivages , & a été fu- 
jette aux mêmes tempères, dont nous 
fommes témoins aujourd'hui. Je rap- 
pellerai ici une fois pour toutes , qu'en 
^confidérant feulement que le Déluge a 
du néceflTairement changer le cours des 
rivières & la Situation de la mer , oti 
pourra expliquer plus clairement lés 

! phénomènes que notre globe nous-oP 
re» qu'on ne le peut par tous ces fyf- 
tcmes d'inondation & de diminution» 
fans être obligé de s'engager dans un 
labyrinthe de difficultés & d'abfurdi* 
tés. 

Placeurs Phyficiens ont déjà fait voir 
que les vallées èc les montagnes font des 
ornemens de notre globe» abfolumenc 
oéce^ires au bonheur de fes habitans , 
k de plus une preuve évidente de la 
fagede du Créateur. C eft autour des 
montagnes que les nuages fe rafTem- 
blenc , pour être portés plus loin dans 
W airs » & aller répandre fur les cam- 

egnes des pluies faliuaires j c'efl: de 
1rs cimes que les fleuves , les rivie- 
tes» les ruiffeaux defcendent»& qu'ils fe 
paftagem fi également qu'aucune con*^ 
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trée n'en eft dépourvue/ La liâifon ; 
«• dit M. Bertrand f qui eft emte les 
t> montagnes & les befoins des aai« 
s» maux f & l'accroifTemenc des pl^n* 
» tes , & Tentrenen du globe.cecreftre» 
M & la circulation de toutes chofcS » 
•f no'us prouve évidemment qu'elles ne 
•» (ont pas un ouvrage fait ipeu fris 
m ou celui d*un hafard aveugle* Plus 
99 on obfèrve la nature y plus op y lit 
m cette vérité ; & il faut être aa moins 
m bien înnatentif 9 pour ne pas y aperce* 
m voir la main d*un Etre tout-puiflasti 
9 tout fage» qui en a lié enfemble toa* 
• tes les parties, & qui )a établi entre 
» elles Fordre le plus admirable«»-L'oa« 
vrage de la création eft fans doute fort 
au-defTus de notre foibleimaginatioii; 
mais nous avons l'aveuglement d'efl 
vouloir fonder la profondeur infinie > 
& nous nous précipitons d'eztravar . 
gance en extravagance* | 

La terre offre, dit -on '9 de jouis Ici 
cotés des traces inconteftables de l'effet ^ 
de l'eau fur elle : je les vois ainfi qus 
mes adverfaireSf Elle a la même con- 
formation « le mcme ordre, que le fe&di 
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ies mers : i'avoue ici mon ignorance , 
mais j'ajouterai qu'il me femble que 
. tout cela ne prouve en aucune manie- 
ce la diminution de Teau* L'Hiftoire 
de la Bible plus authentique que def 
fables de payfan , fur lefquelles on a 
bari le iyftême que je combats , nous 

• die en rermes fort clairs que tout le 
globe cerreftre a fervi de fonds aux 
mers , & ileft impoflîble que le Dé- 
luge n'ait pas laifTé les traces les plus 
remarquables. 

U a d'ailleurs pl& au Tout-puifllant » 

3 ai a voulu nous garantir des erreurs 
'une GeogûTÙe athéijlefdc nous faire inf* 
cfoice par Moyfe^qu'au commencement 
les fuMances aqueufes & terreftres 
écoienc confondues 9 8c qu'il les fépa« 
ra« Nous ne fçavons pas G Dieu opé- 
ra cette divifîon» félon les loix naturel* 
Ï9S\ mais on peut fans doute affirmer que 
notre Tout - puifTant Créateur n'a pas 

* été aflreint aux loix qu'il a voit lui (eui 
éublies. U les a impofées à fes créatu- 
res , pour qu'elles s'y conforment , 5c 
non pour s'en feryir lui-même com- 

de modèles. 
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Au commencement du monde la 
terre a ccé féparce des eaux , & eQ»a 
été encore depuis entièrement couver^, 
te. Quelle opiniâtreté n'y a- t*ii donc 
pas à rejecter des vérités qui expliquent 
aifément la nature des eaux qu'on ap- 
perçoit fur notre globe , & â aimçr 
mieux recourir à de vrais romans phy- 
(iques! ; 

Examinons un peu fi la formation 
des montagnes 9 par une diminution 
confiante des eaux , efl: plus conforme à 
la nacure qu'à Thiiloire facrée. Je ne 
répéterai point ici ce que j'ai dé/a dit 
de Timmenfité de tems nécetTaire à une 
pareille formation \ je ferai remarquer: 
leulement que» quand on doubleroitce' 
tems, quand on fuppoferoit une éter-. 
nité» on pourroic tout au plus attend, 
dre de cette diminution des eaux la 
formation de quelque banc de fable. 
On n'a pas encore démontré que la teN 
re ait produit un caillou , Se Ton m'af* ' 
fure qu elle a produit les montagnes 
les plus énormes. Si cela eft ^ pourquoi, 
de nos Jours n'y. voyons nous aucun fi-, 
gne de ce pouvoir extraordinaire» Les. 

bancs 
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. bncs de fable , loin de fe durcir , font 
■ 11 jets àdes diangêineiis 5, Pargile qae 
fa Mer couvre cft molle fous les eaur 
& «e deviÀic diire* qu'à l'air 5 enfia 
guand onftratifieroit arec des coquil- 
lages & àiiSarga^^o cette argile & le* 
faple qu'on Trouve au fonds de la Mer » 
on n^aurort jamais que derargiie&: da 
fable L'ingénicpx M. Linnctus ne nous 
à {à'rtsdomç 'donné !f6h opinion fur 
îa tbituarion des Mohwgnes ,<ioe com- 
hîe^uhe conjeârure oti une poilibilieé 
àont on peut Vàmufer 5 fi Ton veufî 
jufqu'â ce que l'expérience nous aie 
iâonné une meilleure théorie. 
' Ou peut fuppofer ^ fiiivant llljr- 
|)6thMe*de b diminution des Eaux > 
Quelles ont été élevées au-deflTus du 
^continent I deux ou trois cens mille 
pieds \ & comment à une aufli grande 
profondeur onteHes pu agir fur leur 
fond ? Toutes les Loix de la Nature 
Zt du mouvement font contraires i 
cet effet.: ceux du vent & des tem- 
ji&tes ;i*ont certainement pu s'étendre 
aàiïî bas , & l'on ne peut recourir ici 
^auxconrans de Mer, fi l'on ne fup- 
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poic qu'il Y avoic déjà des Montagnes 
or mées fousr les eaux. Je ne puis d aiU 
Uurs concevoic qu^aucun aiure moà^ 
vemenc ak pa contribuer à leur for« 
macîon s la torce centrifuge^ fi*a jamais 
pu être capable que de donner s»u Globe 
Tiarreftre la fornie d^un Sphéroïde ap- 
plaâ vers les Pples* . 

On ne peut pas pl^s[ fe prévaloir 
i^i du aux & da reifluXi^ ^^uand.meme 
il eût été alors auffi grand qu'il eft aii- 

J'ourd'hui I quelle parr ont pu avoir! 
.a. proda&ion, deif Montagnes , cette 
élévation. facile dès Eaux vers la: Lune 
ic tduf recoar i leur place ^ccoutt^ 
;née ?' Mais..a(Xordons àf M. BuStfi 
^«lui.ai^cAployç tant d^adrejûfeà tacnec 
de le démontrer , accordons- lui que le 
flux & le reflux auroient pu fe faire 
fentir }ufi:|aaux fonds, des Mers $ X 
nous: pourrons dire encore avec aflt^ 
rance qu'il n'aoroir pas été capable de 
for-cnecau^ne.^ Montagne. . ; 

Sel^n rHypodbkèfe r^çue de la fer- 
marion des^ Monragnes, elles doivent 
-avoir pour bafe une couche de chauxi 
enfuite une couche de iable > pois une 
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c6tiche de terre graCTeSc noire, après 
ceUe-ci une autre d'ardoife , & enfin 
uYi roc tiré véritablement de je ne fçai' 

OÔé 

J'ai lu & entendu faire des Def- 
criptions d'un grand nombre de Mon- 
tagnes : j'en ai vu Se examiné plufîeurs 
par moi' même » & je nVn ai pas trou- 
va une feule conformée de cette ma- 
nière. Il efl: certain que leurs couches 
font de matière^ différentes » & ne font- 
f» arrangées conftammeht dans le mè- 
lAé ordre. Elles le font quelquefois fé- 
lon la gravité fpécifiqué àts corps donc 
elïesfont formées > Se quelquefois au(fi' 
dietf rfobfervent point cette loi. C'eff 
dei que j'ai foilvem vu de mes pro« 
{fres yeux. Enfin Pôn n'a pu encore 
aiTujettir leur arrangement i aucune 
règle confiante. Il t9t donc tiès diffi- 
cile de découvrir loriginé de ces cou- 
diès. 

Cc^efndant l'on' pelit dire ^ ce me 
(tmble ) avec rkifon ^ eue queTques- 
imet exift^t depuis la création même, 
d^autres depuis le Déluge, & que d'au*: 
âMtaccfte doivent teur e^ifience î des 

Gij 
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caufes p^rticuliçres j mais il n'eft poiof 
aifë àt les diftinguer» J'en cicerois quel** 
ques exemples, fi mpn dellcin ne- 
toit pas d'éviter toutes les longueur^ : 
j'aflUxer^i tputefois que plus, j'ai ap- 
porté d*attentipn à l'examen des. lies 
de !a Terre & des Mpnt^gnes , &. moins 
l^ai été convaincu qu'ils dévoient lent 
Être à b diniîni^tion pré^enduç des 

Tout bien exAtninc , il paroir gu^ 
les caufes que l'on a(Cgne â la rar«- 
ination des couches 4e Ta Terre ibnt 
Incapables d*un pareil e0ec. Si elles 
avoienc pu le produire» une feule fc 
unique ipatiçjre aurpit dû former. le 
fonds de la Mer ^ pu > fi Tqh prétend 
i^u elle en a dépofé de plufieurs ef^ 
péces , toutes }es couche$ devroienr 
%ue compofres du même meUngç \ 
oxXi pour mieux dire, de cette efpci^e de 
précipitation , il ne pourroit jainais r^ 
liilrer aucunes, cpuçhes diiférenres & 
diftin^es les unes des autres^ Oeft ce 
^ue prouve U yafe du Nil y mcfuVée 
en Egypte par )e Doreur Shmr ; on 
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cites ^ quoiqu'il y aie un long inter-* 
vàllcf encre hi précipitation des matière 
que Je Nil charie , & y apporte atl- 
Huellement* Cette considération ne {yeift 
-ft^oir lie» dans l'Hypothèfe dont II 
s'agit i puifqu'il faut néceflfairenwiït 
que fe» Défenfeurs ccm viennent que 
la Mer dépofe cominuellemeiK les ina« 
tieres dont elle eft chargée^ 

Si Ton fuppofoit à la Mer uti fon4 
compofe de terreins en pente & foir- 
tnés des différentes matières qite Diea 
a créées au cort>mencement » favoue 
qu alors îl pourroit en réfulcer des e& 
j^ces de coiiches , mai» . fort diffé- 
rentes de -eelles que nous crouvcns au« 
jourd'httî dans xios Montafgrresy & d« 
celles même dont M. Linncms a inven^ 
la compofîcion. Il eft vrai quon poqs- 
roit dittinguer ces couches , mais l'ex- 
périence cambat formellenœnc cette 
formation ? on trouve quelquefois de 
la chaux fous du gra/ier y quelquefois? 
auflî du gravier fous de la chaux* ( Vidm 
Rama^Xini opéra* pag. 143» )• 

Toutes les Montagnes y dit-on^ 
çM une une couche de chaux pou^ 

Cii; 
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ba/e» Ce faic eft moins aifé k ptonver 
.^u'à dire. Pour moi j'ai cm jofqu'ick 
que le Créateur tout bon & tout fage 
avoir placé près de la fur&ce de b 
Terré les fubftances les plus nécefi&i- 
-vres i l'homme ^ & je compcois k 
jchauz au nombre de ces fubftances» 
J'avois dans le fer un exemple de cette 
anention de la Providence. Ce métal 
'£ utile eft (bnvent i découvert si la 
iaperficie de la terre» & on ne letroa- 
ve jamais dans le fond des mines» Il eft 
vrai qu'on a trouvé des fubftances p^ 
trifîées â une grande profondeur \ matf 
|e n'ai jamais entendu dire , ^u'on aie 
trouvé au plus bas è!t% mines des lies 
de chaux ou de coquillages : cèpe»» 
dant on ne peut pas nier que beau- 
coup de mines ne foient ptus pnv 
fsndesque quelques^nes de nos Merfc 
On ne trouve pas le moindre vcftige 
de chaux dans celle de Fa\j^n » qui 
a foixante-dix pieds de profondeur per- 
pendiculaire , i compter du pied de la 
Montagne. Il en eft de même de celle 
de Sahlbtrgf quoiqu'il s*y trouve une 
•grande quantité de fpath. Qu'on ine 
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•permette donc de ne. pas encore ajou- 

^ .^ter foi ï cette aiTèrcion 9 & d'accen* 
d;:^ qu'elle ai( au mmns quelques preu- 
,ves» 

On pei^t expliquer auïQS en quelque' 
.façon 9 par la diminution de l'eau , la 

' ibrmacion des couches hprifpnrales de 
Ja. Terre ; mais cpmtnen'c expliquera- 
5\>a celle des co^cj^eç perpendiculaires? 
Jl eft évidesQt qu e|l)bs ne doivent leur 
j^ftence ni aux matières que la Mer 
^ fuppofée avoir dépofces , ni à fes 
^ots 9 ni à Us courans : cependant ii 
je ne me troiagipe 9 elUs font les plus 
jiombreufes. 

Oa me répondra,, |e le i$ais , que 
jl^us ces lits ne font autre cho(e que 
(des fentes ou çrev^dès qui fe font fai- 
tes dans quelques Monragnes lorfqu^^- 
Ics fe font durcies 9 & qui ontenfuitp 
^^ remplies d eau dont le féjour y a dé- 
{K>fé des fubftances piecreufes qu on ^ 
iiomméei ?Urrîs fêrafius. J'expoferai 
plus bas mon opinion fur cette efpecj^ 
ide Pierres , & je forai d abord obfer- 
Fer ici que dans ces fentes prétendues 

~>in ne trouve pisfeulemçnt du ^pmh» 
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du Quatt^ , du Skimmer {Mica pïïf^ 
'ticulis fqttamofis Jparfrs) ^ mats encore 
de l'Amianihc , de T Asbefte, di^Talc ^ 
de TArdoife^du Gravier, de laChaax'^ 
du Quarrz blanc ,. du Spath dur, des 
Gypfes , des Cailloux , &c. Il eflr d*ail- 
leurs inconrpréhenfible comment cet- 
te eau chargée de fubftahéés pier* 
-reufes a pu reftcr danris ces fentes dC 
les remphr depuis le haut j|iirqu''eH bas^ 
'D où dette eau eft-ellé venue , & pour- 
quoi n'en trou vonj- nous pas des cr^ 
vafTes i demi remplies f Pourquoi tes 
lits perpendiculaires quelle y a for- 
més y fonc-ils d'un côté de pur Spath SC 
jde l'autre de pur Quartz f Si oiv attri- 
bue cet effet i l'eau de la Mer ^ il fatitt 
convenir qu*on devroit trouver dans 
ces fentes du fable de de Targite» &0» 
Enfin cette opinion conduit )t cane de 
"fauffetés palpables i qu'on peut dire 
avec affurance que ces couches per- 
pendiculaires ne font en aucune façon 
deJ fentes comblées* 
' J*a voue d'ailleurs due fe n'entends pai 
le dedéchement des Montagnes, quon 
ellégue comme h caufe de ces pccce»* 
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éûei crevafTes j du moins je ne le con*- 
tois pas camtne paflible dans toutes led 
Montagnes. Commetic rappliquerâ-t-oti 
{>ac étemple à celles quitbnt fprméei 
de Spath dut , SpathuntcoTtipaBurfifcin^ 
tillans f Quelques accidens , il ed 
vrai , peuvent former des fentes atl 
pied des Montagnes , mais on les tfotf- 
ve toujours vuides. Enfin n'eft-ce p^ 
' concevoir une idée trop baffe de k 
formation de la, Terfé y & comparer 
Dieu à un homme qui modèle un mor- 
ceau d'argile & le met fécher dans uh 
coin ? Pour moi je crois fcfmemfent 
que Dieu a ainfi difpofc ce^ cort'chéS^ 
quand il a féparé la Terre des Eant f 
éc je ne re<rherche point ce que je iie 
peux fçavoir ^ je veux dire , s'il à 6p^ 
ré cet arrangement par les feules Loti 
de îa Nature , s'il y a immédiatemenC 
employé fa Puiflance, oii des Caûifésf 
fécondes , ù'c. J*avoue que je fie pet*» 
fendre raifon de cet arrangement par 
le périt nombre des Loix naturdlc^ 
• ^ui fom parvertucs à ma conrioïflaîn- 
ce ; nîais j'ai ziTet de ItimieTc* & ^^ 
fincéri^é pour y voir de toute» part^ 

Gy 
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des tracer de ta maui de Dieu.^ 

Les pérriâcations ont encore été le^ 
gardées comme une preuve de ta di* 
minucion de Teau » par les Natoralif^ 
tes qui n'om pu croire que le DclugÇ' 
ait été capable d'enrerrer des cocps 
d'animaox & àj^ végétaux à une ^ 
^ande prqfondeur ; mais y ont-ils biei> 
£ùt attention ^ Qu'ib considèrent le$ 
^ecs des inondations, particulières » & 
•qu'ils jugent enfuire de celles du Déluge 
univerfel? En 1^5 (î, par exemple, une 
crombe traverfa les terres de Sahlun ». j 
•creufa un chemin en très peu de tems, 
èc les terres qu'elle en tira furent en- 
levées à une hauteur prodigieufe* En* 
.l^iif un .petit ruifïeau acheva de mi-i 

.Her les fondemens du Mont Conto en 
Graubimle : ce mont, ens^écroulanr» 
lèrma le paflàge des eaux qui inonde* 

. f eut la Ville de Plirs, & formèrent un 
lac i & place* En i^ ; 4 le GauUm fît pé- 
fir dans les montagnes Septentrionales 
^e Norvège 48 Maiions ce PayjQms âc. 

. ^^^q^es égliles» Eni^j'^l^SdeMaî» 
l'Elbe oriental (O^aïU Elf0^€n) em- 
fmta pendant ù nuit 4m viUa^ eoci(t 
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nommé Sebbenbo , & depuis ce cems 
on n'a pu en découvrir la plus légère 
trace. Si defîmples ruilTeaux & des ri- 
yieres ont pu caufer de pareils ravages , 
quels doivent avoir écc ceux du Dé- 
luge univeriel ! Eft - il étonnant qu'on 
çn trouve des traces â la cîme des mon- 
tagnes & à la plus grande profondeur l 
Revenons aux Pierres parajita qui 
ne (è préfentent que dans les prcten- 
d|iie$ fentes des montagnes dont nous 
venons de parler , & qui ont dû j être 
produites par une eau qui s'y eft ar- 
rêtée. 

Si ceet^ e^u a été celle de la mer» 
pourquoi ces fentes ne fônt^etles pas 
remplies des matières qui forment te 
^onds ^e la tner » je veux dijce ^ de f^- 
^^le & d'arjgiile ? Comnient eft il poiEble 
quÇ cette eau tes ait comblées entiè- 
rement de la matière en laquelle elle 
^ ifi .çtrç changée , puifque cette ina- 
txere» 'gyaiit une fois plus de péfan-- 
leur,, tient une foi s moins d'elpaceS: 
ÏJÎTja-t pn'quç de nouvelle eau qui fur- 
vient .'dans ces' crevafles iclveve de les 
lem^pliïi^Mais-çomœent n'en vovons^ 
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r*ous rien / Camment ne reffe-t-irpa* 
au moins un peu de vuide au- haut de 
la lente \ Pourquoi 1 eau fé change-c-erte 
en Quartz dans l'une^ & en Spaih dans 
l'autre \ D'où peuvent provenir des 
efpéces d'eaux audl différentes^? Si une 
feule & même eau contient en foi lés^ 
principes de plufieurs efpéces de pier- 
res > pourquoi ne fe ïont-ils-pas dépo*^ 
fiés félon leur gravité fpcciÊque f Pour- 
quoi du moins ne font^ils pas égalé^r 
lenient mélangés? 

J'ai eombatu Julqulcî fa dîminu- 
tioa de- Teau par les> plus fones raifons 
que |*ai pu trouver dans la. faine ph)P- 
£que \ mais pour donner un plus grande 
|ouc d la vérité dont j'ai entrepris la; 
déPenfe y fe veux oublier ici toutes, ces 
raifojis» & acquiefcer entièrement ^ 
toutes celles qu\>n allègue eiï faveur 
de cette hypothefe y qudfque conrraires^ 
qu^elles foienc lia Révélation & i là- 
vraie Cofmologier Je demanderai (eu> 
lement qu'on m'apprenne ce que îkif 
vient Feaa que le gibbé terreftre'pferdi 

\Maillet prétend quelle: fe^pà^ 
le X ^u€ fes va]^ars font pottéei àS^ 
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\t terre ver» les autres Planettes f àd 
qu après un certain période ^ elies re* 
f iennem à kt terre. Il ne four pa« avoii? 
en Phyfkjue des. eonnoifTance^ bien 
profondes! pour découvrir au premretf 
coap d'oeil la foibleffe de cette con- 
feârure contraire à touce loi- de péfan-^ 
reur & de projeéfcion : mais «juand cet-* 
te hjrpothefc pourroic avoir lieu r nei 
fert ons-nous pas toujours e» droit d'al^ 
légifer que ht terre doit auffi attirer les^ 
vapeurs^des autres Planètes , & gagneix 
petit-etre plus qu*elfe ne perd? 

J ai démontré ei«de(ïus combien il 
èft abfurde de dire^ que Teau- remonte 
des Pôles vers VEx^mëm^ J'ai auffi par- 
ir de Fbypothefe du changement dest 
èàttx en terre &; en pierres , & }e croisr 
F«voir ruffifammenr réfutée*^ Mais je 
veux bien ici la fopporer vraie dansr 
toute fon étendue^ pour faire v<Mr avec 
évidence qtreHes devroienc en ître ie9 
fuhes n^teftiires; 'En Aippofant que 
feaii' s'éft abai(fôe iile 18000 mille 
pieds y que ht péfanfear des :fobftance$ 
«fans lefqueites elle fe change eft une 
foU plus grande ifxt U fîeoae » fc l'e^r 
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pace quelles occupent par conÇcqaear 
une {on moitidre r enoa que }a furfa^ 
ce de l'eau eft égale aujoucd'hoi i cell» 
du Continenc y il ne pourrok être com^ 
pofé que de montagnes Se d'eaux ^ 
dpnc les rivages auroienc une ha:iuei|]: 
énornie audeSus du niveau ordinaire*- 
Mjûs nous trouvons tout au coRCtaîre 
i la farfkce de npcre Globe > un crèf 
grand nombre de jplaines qui ont. ,4 
peine quelques toiles audefllis d|e ce 
niveau » & qui s'étendent infenfible* 
ment vers la Mer entre le^ montagnes» 
Si dans «in. Mpnde.ainfî confprn^e t. le 
climat de k n(»gç. s'éteAdâiiÇ: :pai:tûo( 
vers les eaux > cpiiune on robferve aun 
jourd'hui fur 4W)yi* Terne , il s'^fujr 
Troie que le Conrifi^nt: far<oit ^maw 
couvert de glacp & inhabité* Quede<{ 
vient donc -ici l-Hypothèfe dô la- 4^ 
minution de Pearu fjKous devnppsJbî^ 
aous guécir de la n^la^îe 4^ ff ûi^fies^ 
des conjectures » de$ 4^mi-dB[éoci()$ ^ 
te. apprendre enfin^^ nélev€H[ jam^ 
aucun édifioeu qwnotts.a'ayoos^éproavf 
longtems la force ic la coavenattçe lif^ 
matériau» ci^emlblé^ . 



S' 
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Tontes les preuves que j*ai allé* 
ies contre ce fyftême y ne font pas 
I feules qui démontrent fon ablur-, 
dite : ;'ai déjà dit > & je le répète avec 
une entière conviâion , que toute la» 
Jslature s'élève contre ce fyftême , & 
confirme FHiftoire Sacrée. J'ai eu oc- 
cafîon de voir en Suéde une Province 
appellée Rumbotande > qui , quoique 
beaucoup plus balTe que bien d'autres y 
offire cependant des veftiges d^une bîei» 
plus grande antiquité. Il eft vraifemr 
blable que cette Province a été habi- 
tée uae des premières , & que les plus 
.élevées ne Pont été que longtenis après,. 
Les Habitans de celles ci ont toutes les 
marques de nos Coloniftes nouveaux > 
& ceux de la lUimbolande , toutes celles 
^'uae ancienne Nation , tant à l'égard 
de leurs mceurs^de leur langue & de leur 
jaaniere de vivre , que de l'attacHemenr 
qalltonr pour tes u^fages de leurs Peres«. 
Tout démontre en cette contrée que 
Jcs eadroks les plus -bas & les plus 
¥Ot(ins de la Mer ont été habités les pre ^ 
snerv^'^ ces preuves font confirmées 
ffSLt le i;apport de& Habiians mpme» ■" 



On y trouva auffi beaucoup dfe fî* 
vîeces qui font encote dujourcniaî na* 
irigables pendant refpâcé de Id , 3cr ^ 
&40 milles, corhme^dresrécorencautrer- 
fois dans le^ tems tes plus reculés 9 SC 
dont îes rives font Ci baffes en phiGeurs 
(Cndroirs , qu'une grande parne de ce 
jpays auroit dû être fous les eaur , fi 
elles av^oient eu la hauteur que leur 
diminution prétendue fuppofe* 

Il n'eft pas rare de trouver Se f ai 
iouvent vu moi-mêmef de vieu^t ar- 
bres (î proches des rivages , que lort 
que l^eau eft an peu haute elle en coru** 
Vre les racines. Ces arbres, âtgcs de quel- 
ques fîécles , prouvent itïconteftable»- 
faient que pendant ce tents atr moiits 
ie niveau des eaux eft rerté fc mîme^ 
puifqu^on ne peut pas fappofer qu*ib 
ont crû fous elles , & qu'elles font en- 
core aujourd'hui très peu audeflTus de 
là furface de la Mer. J'en citerai fetr- 
lement quelques exemples qui ont ixè 
remarqués par M. Gaii iàeïAczih* 
mie d'Abo^ 

Près de Biœrne, dans nfledePe//iiV 
il fit couper uit gros Sapia ^tâ étM 



toat pris du bord de la Mer : il ea 
compta les anneaux , & vit que cet aiv 
bre écoic âgé de jio ans \ il n'éroic 
cependant étevé que de deux pieds au»» 
defTus du niveau de Teau. 

Les deux bords du Décroit de Kirk/stt 
près de Hitis , font couverts par ua 
.très grand bois qui n'a pas plus de deux 
pieds audelTus de l'eau > & deux Sar 
pics qui y furent coupés y l'un âgé de 
X3 z 9 L'autre de iiy ans ^ n'écoient éle- 
'>és que d'un pied audelTus des eaux da 
Décroit. 

Dans i'Ifle de Carluotto un Sapin qui 
:avoit .1X7 d^ > n'étoit élevé que d*ui| 
demi pied aude^Tus du niveau de leau 
/qui couvroit une partie des racines de 
xti arbre*. Dans ïliïe dYattaluotO' > un 
Ghène de 3^4 ans fut trouvé aavoir 
que trois pieds audefliis de Ix Mer j &a 
Si Teau a diminué ,. félon la mefdre de 
C^l/iHS'f de quatre Ipieds Cx. pouces et» 
chaque fîécte , il s'enfuit que l'arbre 
fie rifl^ de PeltjLL a cru fous les eauic 
& y a refté pendant 11a années ^ &c« 
que le Chèae d'Yattaluoto y a en relié 
ajOi de même que les bois inimctifâs 



<jue Ton voit fur tous ces rivages. On 
fçait affez y fans que je le dite ^ que 
cela eft entièrement contraire aux Loix 
de la Nature ic de la végctaticm de ces 
efpeces d'arbres ; ce qui fournit un a>- 
^ument invincible contre l'H^pothèfe 
de la diminution de Teau. 

Le même Académicien , M. Gadd, 
a rapporté & confirmé pat un grand 
inombre d'expériences, que les Detcotcs 
d'Abo préfentént autant d'exemples 
^ acct^flement que <i'inondatioQS de 
jerrei.ns. Il a remarqué encore en Fin- 
lande des Lacs voinns de la , Mer qui 
ont prefque le même niveau , mak 
dont les bords ôc les fonds font d'une 
iefpece toute différente des bordsVSc da 
fond de la Mer , donc les eaux n'ooc 
aucun goût de fel ôc né contiennent 
ni poidons , ni plantes marines , naais 
font aucontraire tout remplis des hec- 
bes que Ton ne trouve que dans les 
eaiix douces. 

Venons maintenant ^ux pav^ qa\>K 
a trouvés dans des Villes anciennes % 
fort enfoncés dans k terre* S^ils . ne 
font qu'au niveau de rean en ^im 
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peu plas bas , il éft certain que ce ni- 

* veau il ronjours été à peu près le même 

depuis que ces rues ont été conftruires^ 

Un grand nombre de Villes de Suéde , 

«^c&mmç Stokholm , Orboga» Kœping, 

&c. fournifTent des preuves de cette 

cefpece contre la diminution de l'eau , 

ëc M. Kalm a qbfervé celle-ci pendant 

^Ibiï féjour â Londres. 

py On fçaic , dit-il > que les Anglois 

99 regardent leur Capitale comme une 

'fy des plus anciennes Villes de l'Europe, 

fy & en font remontrer l'âge beaucoup 

9^ au-delà de la naiffance de Jefus- 

9, Chrift. En 174^ > plusieurs 

f, maifons de Londres qui étoient au- 
",, tour de la Bourfe , furent incendiées* 
99 Lorfqu*on voulut en rebâtir de nou- 
'9j velles (mï le même cerrein , on trouva» 
'^9 à «feize pieds en terre , une vielle 
\f rue toute pavée. Si THypothèfe de 
' 99[Celfiu3 5c la mefure étoient vraies > 
*» cette rue eût éré fous les eauxavanc 
\^ naiffance de Jefus-Chrift. 

M. Kalm nous apprend que, torfqu^l 
'Aoît en Norwege entre Chriflian-funâ 
^ Gfim^ad ^ des Pâyfans âgés de ^9 
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&de ^ozïïs lui ont afTuré» qu^bû'i^ 
voient jamais obfervé que Teau dimi^ 
nuâc » & qu'ils lui montrerenc une pe- 
tite maifon de Pêcheur qa ib avoient 
toujours vue également éloignée de 
Teaa depuis plas de 80 zxts. 

Plufieurs autres Payfans & Piloresy 
vieillards du même âge y qu'il a imec- 
rogés en Angleterre y dans les pays 
d'Ëiïex & de Kent qu'ils avoienc tou- 
jours habités , loin d'avoir remarqué 
que l'eau diminue , loi foutinreiK qu'elle 
augmentoitr Pour le prouver, ils lui di- 
rent que la Mer emporte tous les an» 
cpielqucs portions de lerrein dom elfc 
prend la place v qu'elle a re«verfé leJ 
jondemens de quelques EgKfes (îtuées^ 
fur fes bcH-d», ic couvert leurs ruines; 
que les Pêcheurs avoicnt «lé obhg<^ 
d'abandonner de tems^en tenas les mai- 
fons qu'ils avoieHt fur le rivage & d'eop 
barir de plu^ éloignées. Ils ajourevenc 
audiy que ct$ portions^ de terre que La 
Mer prend dans im endroit y elle les 
porre fouvem dans un autre y & qu'il 
»'eft pas rare de voir fur les cères d'An- 
gleterre > les Poits lei plus iw resH 
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j&at inmiles par la quantité des fables 
qvt'une feule tempête y jette. 

M. Kaljn rapporte encore que l'on 
trouve en Amérique en plufîeurs en- 
droits^ des coquillages de Teftacées qui 
ne vivent que dans la mer. On en trou^ 
ve même, ajoute- 1 il, fur le fommet de 
la Monragne Bleue » & en creufant 
daas la terre , on y voit plufieurs cou- 
ches de ces coquillages i dont TépaifTeur 
va quelquefois jufques d neur pieds ; 
on y trouve encore , à quelques toifes 
de la furface de la terre , de grandes 

S'éces de bois ^ des noix y des pommes 
\ fiTïf des noi ferres 9 des morceaux de 
bois à moitié brûlés , des cuilliers ic 
marmites de Sauvage» , dcc. En exami- 
naiH; de près toutes ces chofes , on voie 
lâen qu'elles ne peuvenr pas avoir été 
oecafionnées par la diminution des 
eaux 9 mais qu^il faut les attribuer aa 
Déluge univerfel , ou à raugmencation 
de la terre. On voit très clairement 
dans r-Attiérique Septentrionale , aue 
le^ bords des rivières s'accroi fient lur* 
fouc i leurs embouchures. On peur af^ 
Aireri par exemple > <jtte la plus gratide^ 
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partie de la nouvelle Gerfey eft for.rv 
mée des terres que lés rivières qui la . 
ctaverfenCf y apportent. 

On dit que l^ eaux des rivières de 
la Penfylvanie deviennent plus baflès , . 
& les niyellemens faits dans ce Pays » 
il y a près de 30 ans , confirment cette 
opinion* En conclurons-nous que Teau 
diminue ? Non» puifque nous pouvons . 
affigner une autre caufe à ce phénomé- . 
ne. A If arrivée des Européens dans. 
l'Amérique S^tentrionaie 1 toutes les 
terres n'y éroient couvercesque de forêts 
& de moufle: ainfi les fonces des ner- 
ges & les débordemens des rivières ne 
'pouvoient en entraîner que bien peu* 
Mais aujourd'hui ces mêmes cetres^etaiic. 
cultivées en partie , font devenues par- 
là plus légères ; les eaux les enipottem 
donc avec plur de facilité , & en rem- 
pliflent les lits des rivières , qui par- 
conféquent deviennent plus ba(Iès 9 àc 
font en effet au Printems & après Its 
pluies extrêmement bourbeufes; 

M. Ltvi Evam , Ingénieur Anglois»/ 
q^e M. Kalm vit en Penfylvanie 9 &* 
i qui il parla de rhypocfaeie de Cet* 



Mari 175^ i6j 

fiUt, hn dit, qu'il étoic convaincu pa ' 
des . raifons xtès probables que la me^ 
fravoit pas diininué fur les côtes de la 
PtovincedeGalles, fa patrie» au moins 
pendant fix fîécles & plusj & voici 
quelles font fes preuves. ^ 
•■ L'Ifle de Bardfey eft Tendroit où les 
Moines Anglois is'enfuirent au tems 
de l'Apôtre Auguftin qui vivoit à la fin 
du fixiéme 8c au commencement da 
fépciéme Gicle : elle eft à trois milles 
Anglois ^n Sud Sud Oueft de U partie 
méridionale de Carnavonshire au Pays 
de Galles. De tous les tems on y a pris 
ferre à une plage baflè Se pltfre , Se fa 
maùvaiiè fituation Fa fait appellerPorrAi. 
Soîacky cfeft*à-dire , Port boueux. On 
trouve dans cette Ifle& près du rivage 
de la mer une fontaine qui eft â quel* 
^es pieds fous lès eaux dans les plus 
gfands ftux , mais qui rdte à décou-^ 
verti' quand la grandeur du-âux eft 
moyenne » .& loriqu'elle eft la plus baf» 
tt: Cette fontaine êft à une diftance 
àâi»? considérable de Teau » Se telle eft la 
pofition que i'hiftoire lui donne , il y 
a plus de (ix- cens ans y ft ^'elle a^n- 
eotéaujourd'hui» 



Je ne peux m*cra pêcher de citer en- 
core ici ce quttn autre i^avani liom-<> 
me a die fur le «nênie fujet ^ & lesre* 
cherches quM a faites i TOueft de no- 
ue Patrie. C'eft en Suéde que Ton voie 
les plus grandes traces du Déluge. La 
terré de Boha pouiroit le démontrer; 
ëc réfuter jfeule la diminution de l'eau. 
A un demi mille de Uddewalia ic â 
environ 200 pieds au-detlus du niveau 
de Teau , on trouve une quandcé pro- 
digieufe de coquillages qui ne paroif- 
^ent y avoir été portés que par un dé» 
bordemenc fubit. Au milieu d^s. cou-' 
irhes qu'ils forment 9 on trouve xle 
très grolTes pierres , des lits d'argile # 
de fable ic de coquillages , donc la ji" 
cuation eft oblique 9 outre deux petits 
amas de Teftacées enfermés dans du 
fable pur s 6c qui Ji'onc pu cenaine^ 
mène ètr« ainfi formés par un décroif- 
fement d'eaux uniforme & perpétuel » 
êcc* 

Je «e citerai plus que tesob^rva^ 
lions futvanres qui m'ont été commuai* 
ijuées par M. fVahlhorg. . : ^ 

À^ L'E^life 4e NaglttiQf.-qai do^ 
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avoir été bâtie au commencement A\^ 
onzième fiécle ^ n'eft qu a auatre pieds 
au-defTus de la furface de l'eau. 

2?. Les forts bâtis près d'Odeti- 
tio 9 de Graddebœck & de Matcpga » 
Pont été à la fin du quinzième (iécie ic 
^u commencement du (ixiéme fojiis Le^ 
Proteâreurs du Rojauni^, Sun & Swan^ 
ft-Sture. 

3^, Le vieux Cliatea^ d'Edsborg qui 
ift entre Trolihœlta & PEglife de Teffin, 
montre que le Lac de Wener n'a du- 
{noins pas diminué. 
I 4^. I^a vieille Ville de Lœdefe donc 
pn voit encore les ruines , ii*eft qu'à 
environ un pied au-defTus de la iur« 
face de l'eau > &c. 

J'ai nommé plufiçurs fois^ dans. cet 
iBxamen M. de Buffon , ce célèbre Ma- 
thématicien qui a donné de fi grandes 
preuves de les connoiflances en Phi* 
ii(|ues : il n'a point , comme j ai déjà 
dit 9 adopte aans fon fyftème la di- 
minution ; cependant il croit que la 
Terre doit fà figure aux eaux de la' 
Mer p 6c qu'elles ont formé les Mon- 
l^fgoçf. Il paroit meipe avoir employé 
,ifarf |75«. H 
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plus de foin que tous les Auteurs I 
donner à cette hypothèfe un air de 
poSIbilité. Je n'ai cependant pas crû 
nécelTaire de le combattre ici particu- 
lièrement , & j'ai penfé cju'il me fuC» 
fifoic de réfuter ce que THypoilièfe 
re^ue en Suéde a de conforme avec 
la (îenne. Si je n'ai pas fait mention 
de tout ce que celle-ci renferme » ce 
n'eft pas que je' le lui accorde } ]û 
feulement voulu éviter tQUte longueur 
inutile. 

J'ayois été prévenu d'ailleurs dans 
icette réfutation. M. Je^n TargioniToJf^ 
ti y Do6teur à Florence » a publié dans 
Ion Ouvrage intitulé , Relaiionl d'AU 
cuni Viaggi , Ère, plufieurs Obferva'- 
tions fqr la ftruârurp d^s Montagnes 
de rancient>e Ligurie qui lui ont don** 
lié occafion de combattre le fyftèmc 
de M. de Buffon. 

" Si ce grapd Archîte6l;e % en voulant 
élever des montagnes , n'a pas mieuT 
réuflî qu'il n'a fait , je ne confeille- 
rois à perfonne de le tenter après lui ; 
mais il aura fans dpùte encorç des iitû' 
€4tei}rs. Moin^ les hommes peirrent 
Concçy(rtt Içs Ouvrage* da 'CréwWi 
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plus aifétnent ils s'imaginent qu'ils ea 
oxit vu lufqu-i ledènce. m L'Honame » 
difoic un ancien Sage f » efl: plus faic 
jy pour jouir dix Monde ^ que pour en 
9/ juger % Je crois en effet que des 
yeux pénétrans & impartiaux quico^« 
iidéreront la Nature, avec la modeflic; 
convenable à* des Etres tels que nous 
fommes 9 y verront facilement beau« 
coup de barrières pofces par la main 
de l Etre Suprême» pour arrêter ces ef- 
^rics. fuperbes qui veulent concevoir 
& approfondir ce que Dieu feul peut 
& doit connoîcre. 

■ • J'efpere avoir démontré que le Clcr- 
giè ^e Suéde iU'a pas eu tort de regar- 
der la diminution de Teau comme une 
bypotheiè très douteitie 9 même irn* 
probable & contredite par THiftoire ; 
par la Phydqu^ & par la Nature en- 
tière. Telle eft.& ma penfée & ma foi 
Je laiâè au Public le foin de juger fi 
î AÎ bien rempli mon devoir envers mes 
Compatriotes , qu'on auroit pu accu- 
fer oe n'avoir pas apperçu le faux Se 
le danger 4e cette hypothèfe ; envers 
ms» mds qfû m'ont engagé à cette 
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cntreprife : envers les Sciences » le 
Clergé de Suéde 9 ma confciei^ce, & la 
Religion. Mais je' puis aiTurer mes 
Leâeurs > que je fuis pleiûemenc con- 
vaincu , par l'étude refléchie que j'ai 
faite de l'Ecriture Sainte & de la Na- 
ture f que toute Phyfique eft faufle ^ 
dès qu'elle contredit la Révélatidh 9 & 
qu'au contraire ces Livres Sacrés qui 
nous ont été accordés par le Maître 
de la Nature, contiennent fouvent des 
explications des vérités les plus ca- 
chées & conduîfeot à leur découverte. 
Je n'appréhende pas que ceci paroifle 
étranger à ceux qui les ont lus 8c étu- 
diés de bonne foi. Quant â ces Phi* 
lofpphes qui n'ont d'autre guide que 
l'habitude & la modei je fais peu de 
tas de leur jugement. Quelque éten- 
'due que fok cette nâode pour laquelle 
ils ont la complaifance de fe bercer 
de faulTes idées , il eft certain <|u il 
n^eft point de connoiflfànces humaines 
qui ayent un fondement auflî ferme 9 
auffi folide que notre fainte Religion > 
dont le défaut le plus grand au ju- 
gement de ces efpnts foccs^ eft d*tof 4 
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reçue trop généralement. Si de tous 
les Philolophes qui ont écrit fut kl 
matière que je viens d'examiner , j'a-, 
vois â en recon^mandlbr un ^ & la lec« 
ture de (qs Ouvrages » ce feroit M; 
Bertrand yqixi d du maths' philbfoplié^ 
(ans oublier qu'il éroit Chrétien: , 8c 
qui par- là s'eft auffi le moins écarté 
de la faine Phyfique* 




Hitj 
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II L 

ISuiiè du Théâtre Allemand de M^ 

GoTTSCHED. Quatrième SC 

dernier Extraît{i)^ 

XVII- Siècle. 

'ï 9 2 > 3 > 4 & J^ DiCADES.. 

SI l'on a plus êiégzxà ï la bonté^ 
qu'au nombre des Pièces, on peut 
dire que les trente premières années^ 
de ce (lécle ont été ftértles« La plus»- 
grande partie de ces Drames font fans^ 
_ ordre , fans intérêt » moitié bouffons ^ 
moitié tragiques ; il eft peu d'êtres qui 
n'y jouent un rôle«. On y voit mêles» 



(i) Le premier £e tiouve dans le Journal 
d'Oôobre il $7 ^f âge 73 : k fécond dans et* 
lui de Novembre y fsg, 138; le crbifiérae > 
dans celui de Décembre % fag, x <• 
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Côtifondus les hommes, les Aiiges 9 
les Saints & les Diables , Jefus-Cbrift 
& Jupiter. Telle cft furtouc une Co- 
médie > ou, fi Ton veuc , une Tragédies 
qui fut imprimée à Magdebourg ei^ 
1612 s &qui a pour titre : Ecce necejfk 
ijl Chrijlianus crucem ferat ; il eft oé? 
ceflfaire que le Chrétien porte la Croix» 

Il parut en i(> 13 une Comédie coiv 
cernant la doârine &c la vie du fa- 
meux luffecr, &c« par Martin Aine* 
khan i Neuftadt. Nous allons rap- . 
porter le compte que TAutcur même 
rend de fon Drame dans fa Préface > 
non qu'il nous paroifle digne de Tatten- 
cion des Leâetirs > mais parce qu'il 
conftate une anecdote intérefTante* 

9> Il étoit ja^is , dit Rinckhart 9 un 
*» certain Roi nommé Emmanuel , qui 
» avoit trois fils , dont l'un s'appelloic 
w Pfeudo'^Petrus 9 le fécond Martin , 
» le tioifiéme Jean. Ils allèrent voya- 
*» ger cous trois dans les Pays écrans 
*» gers (i)> & pendant qu'ils étpient ab- 
M fens ,. leur père mourut. Comme il 

"* — "— ~*~— — ^— - - — " --' — - I 

(0 L'un en Italie , l'autre vers le Nord > 
<c le troiiiûnc en Suiàc. 
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m avoir toujours voulu (|ue fes fils vié- 
» cutTent en paix , & ren^liflenc leurs 
» fujets heureux > il leur traçai dans un 
m Teftamerit fa volonté & leurs devoirs. 
m Mais qu^arriva • r-il ! PfeuiaPetrus , 
^ le plus âgé , revint dans fa Patrie > 8c 
m fans avoir aucun égard i la volonté 
•» de fon père , il monta feul fur U 
i» trône. Son fécond frère , Martin re- 

* virtc quelque tenis après , & repré-* 
i» fenta très modeftement à Pfeudo-Pef- 
w trus qu'il devoir refpefter & exécu-* 
ié cer les volontés de fon père ; mais 
«> celui -ci fut toujours rebelle à là 
s» voix d^è la vérité. Tandis qu'ils dif- 
» putoient ain(i , le frère cadet Jean 
n revint de là SuiflTe. 

» Cétoir un jeune étoudi , rour rem- 

# pli dé feu qui ne voulur ni voir cii 

• conhoitre leTeftanxenc de fon pere'^ 
n mais qui eùfuite fit tous fés effbrrl 

'•«►pour l'interpréter felon (es défirs; 
^ Comme fes tentatives n'eurenr pas de 
» fuccès , il propofa un aurre moyen dé 

» terminer leur différent Pfeudo^Pe' 

» irus l'accepta*^ mais M^rtinrefpedfcant 
» toujours la mémoire de fon. pore, ne 
9 voulut pasy confentirj & Kkgjnene 
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* fur ralluraée. Martin quis'ctoît op- 
» pofé (i courageufemenc à leur encre* 

• prife , fut attaqué vivement par l'un 
sf & par Tautre *, mais leur père étant 
>» apparu à cous trois , il jpunic Pfeudo'^ 
i# Petruj , & récompenla Martin par 
» les dons les plus magnifiques (l). 

Ceux qui ont lu ^ dit M. Gottfcheip 
le Conte du Tôni^eau 9 compofé par 
içDoâeur Sirift long tems après cette 
pièce f verront clairement que cettç 
fable eft empruntée du Poète Allemand» 
& qu'on n'a fait qu'y ajouter desplaifan* 
teries à TAngloife C^eft ainfî que tôt ou 
tard le. plagiat fe découvre & la honte 
que fa découverte attache à la réputa- 
tion de ceux q,ui s'en rendent coupables, 
venge les Auteurs originaux d'une 
tn^niere bien cruelle, furtout lorfque 
le Plagiaire afTez riche de fon propre 
foiKl> comme l'étoit Swift ^^ ne peut^ 
trouver dans le larcin des invention» 
d'autruii qu'une gloire éphémère & une 
hoiite ét^riletle» 



lt\ Cette ihiCra^Ic all&otîê, rfcfiardffg 
M: k^ iteg^e»;, dPt«ieff izi^^ 

Ht • 
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On imprima â Magdebourg i>-îf 
en 1^14 une Comédie uicitèlce Amarc^. 
Us amtntes j Les Amans extra vagans, 
par Ange Lhorbére Liga. Ce Drame eflr 
a un auez bon comique pour -le fîécle 
où vivoit FAuceur ; il ny arqué neuf 
peribnnages , chofe ailèz rare pour 
le rems. 

Dans tout le refte de certe Décade* 
& dans les quatre prenaieres années de 
larroifiémedeceficcle^ it ne parut rient 
de' remarquable y fi ce n'eft quelque? 
traducSèions des Comédies de Térehce 
jneitteures que celles des fiécifes- paires * 
te de plusieurs Tragédies Angloifes^ En* 
î ^ ly, Martin Opirj' publia unis tfadiïc- 
lion des Trojermes de Senejtie. C effi 
le premier effai d'une Tragédie Aile* 
mande régulière en vers ïambes de fix 
pieds , à\ imtcatioR des anciens t c*eft 
par ce Dcame qaOpiti s'eft acqub le 
titre de père de l'Art Dramatique Ât- 
lemand. Se qu'il a fetvi de RK>déte aux 
meilleurs Poètes qui l'ont fuivî. M.Gât" 
ffckei ajoute y que cette traduâibn eft 
gênée , Sc que la ^eaure en eft peti fla- 
teafe , parce que l'Auteur a voulu cra- 
dttireavec trop d'exaâitodei mais ijue 
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fi l'on veut iùi rendre juftice^ on fera ac« 
tencion qu'il viroic il 7 a ij; ansj 
c eft-à-*dire , 1 1 années avant que Cor^ 
neitle eut donné le Cid 9 & qu'ainfi Ton 
ne doit pas s'attendre à trouver dans cet* 
ce pièce les agrcmens des Poètes plus 
modernes* 

- Deux ans après Opiti donna fa Va^ 
phnéion peut regarder ce Drame com^ 
mêle premier Opéra Allemaûd,quoiqua 
traduit de Tltalien, comme il eft dit dans 
la préface. Il fut mis en mufique pat 
Sehutx y Se repréfenté fur le ihéatre de 
Drcfde. 

Dans la quatrième Décade, en i (> 3 5 « 
le même Poïte donna fon Opéra dd 
Judith. Dans la préface qu'il a mifed 
la tête de cette pièce » il en fait Texa^ 
men critique y Se parle en général de 
l'Art du théâtre. On voit par ce qu'il 
en dit 5 qu'il en connoifToit les vraie» 
règles 9 & qu'il n'a pas regardé com- 
me parfaire cette pièce qu'il à encore 
empruntée des Italiens. Après avoii 
fait l'éloge de la Poîffie Dramatique» il 
fe plaint que de fon tems on négligeoic: 
cet Art eftimable par défaut de ;uge*«. 
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nent ^ par indolence ( il écrivoic cecd 
huit années avunt le Cid de Cornet ) i^ 
qa'il avoir para en kân pea deDïa-' 
mes dignes* d'anention > ^ encore 
moins en Langue Allemande. Il )f^^ 
soir , dir Ni. Gottfchtd , que tg. Sufanoe 
de RebhuhnsSc un grand nombre d au- 
tres pièces éroienc inconnues à Qpiff • 

En iSjé y â parue utie rraduÀion? 
du Pajlor Fiia. Dans roue ce fiéde & 
dans le fuivanc , les Allemands rradui* 
firent beaucoup de Pièces' étrangères» 

Opu\ donna dans cerre' même an^ 
fiée \Antigont de Sophocle f traduite et> 
Ters Allemands. Il compofà cètr% Pièce 
àThorn en Pruflè, où' la guerre' Tobli- 
gea de fe retirer , & il la dédia d Gérard- 
de Dœnhof , Gouverneur de Marieni-' 
bourg. Son Epirte-dJédicatoife^eft écrit» 
en Langue Latine , 8s il élevé cette Tra- 
gédie au^fTus de t€$ufe5 les autres à\É 
même Tragique Grec.Gei'Tmimc^^dit- ify* 
hifeediihus a mît faSa tft Antigone'i di^ 
wina Sophodis fummi viriTragâtdiaj €^ 
rtliquarum ejUfyJlargumwti dignita^ 
tem (ir fintintiarum pondus fpe&emâf y 
ixtra oantrwtffaiftprimep^ H- fait ete^ 
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côre ici l'éloge de l'Art Dramatique 
& fartottc celui de Sophocle i enfuitè' 
il recommande aux Poètes Allemands 
la leârure du Théâtre Grec, comme^ 
Comeilk l'a fait après lui aux Poetesr 
]^rançois > en citant Horace : 

p^os exemplaria Graca 
NoBurna verfate manu > verjate diurncti 

Dans la quatrième année de la cini^ 
quiéme Décade , Augufie Auspurg pi»-' 
blia une Paftorale traduite en Aile- 
.mand du Vx^nçpxs à' Antoine Mont-^ 
dirétUn , 8c qui contient les quatre Sai^ 
. (ons de la Belle- Colette Se de Corimba^^ 
Elle fut imprimée à Drefde. j 

Dans l'année 1 6 50 , on imprima uner 
tradudion de la Tragédie du Ciif , par 
Georges Grefiinger , Notaire Royal i 
Hambourg,. Cet Auteuf dit dans fa Pïé- 
(çicc y que les expreflions de Corneilles 
Çont courtes » mais pleines de fens y^ 
& qu'il ne peut en donner que Tom- 
bre , &e. Cette Traduction fut impri^ 
mée en. 16179. 

IL pacuc dâiis la même année une 



Tragédie qui a pour titre Cardetlîâ 6' 
Cetindi 3 ou Us Amans malheureux. La 
Préface de cette Pièce fait crorire i M* 
Cottfched ^ qu elle eft la première -de 
Crypk A la fin de l'Edition de 166 Tjf 
on lit que ce Poète ne fut pa« con-^ 
tent de celle de fes Ouvrages qui fuc 
faite par Jean; Heuttetn en 1650 , â 
Ffancrort , & il y eft dit escpreffément 
que cette édition contenoit la Tragé- 
die de Léo Armenius. Il 7 eft au(H faic 
mention de quelques éditions d'EI^e^ 
vïr de ces mêmes Poefies .de "Gryph , 
données dès 1^59 ; mais comme M« 
Cottfched ne les a point trouvées , il 
ne peut nous dire u elles contenoieiK 
cette Pièce de Cardenio & Celinde* 

6 , j y S y ff Se io«* Décades. 

Catherine de Géorgie y onla Cânftanct 
Récompenfie , Tragédie de Gryph , pa- 
rut en 1^57. Peut-être n'eft-ce pas ta 
première édition : TAureur dit ( appa' 
remment dans quelque Préface ) qu on 
lui a fouvent demandé cette Pièce. 

£n idii j|On traduifit enprofeAl^ 



lemande la Tragédie des Horaess , der 
Pierre Corntilk , à <}ui 1 an a dofifté 
dans l*cdiciôn de cette année le nom de 
Thomas. On publia auffi vers ce même 
tems une traduâiion en profe de ta Mu 
ramé de Deftnarets. 

Lannée fuivante Gryph publia fx 
Tragédie de Charles Stuard , Roi de U 
Grande Bretagne , &c c'eft la meilleure 
Pièce de ce Poece. Il y' a introduit def 
Chœurs compbfés des ambres des Rois 
d'Angleterre que leurs Sujets ont faic 
mourir. Les règles n*y font pas toa- 
joiîts exactement obfervées ; 4m j 
trouve cependant l'unité de tems 6c 
celle de lieu. * 

Le même Auteur donna dans 
cette même année deux Comédies» 
L*une elt intitulée, la Nourrice : elle eft 
en cinq Aâes , en profe , & traduite 
de ritalien de Girolamo Ra^tj^i y on y 
trouve très fouvcnt des expreffions 
étrangères. Lautre a pour titre r -/Ifr- 
furda (arnica , ou Pierre Squervi* Qt>^** 

2ue Gryph n'ait pas eu ici autant de 
ncérité que pour fes Pièces précédent 
te» , 8c qu'il n ait pas avoué ou il Tavok 
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prife 9 il eft certaiiv cependant cpilt 
n'en eft pas l'invenceurr Dans le Dra^ 
me de Shak^fpeare intitulé, Smnmcr 
Nightsday y on trouve uh Incejrmede 
donc le principal Interlocuteur eft un 
Maître d'Ecole nommé Quince ; ceft 
de^là que notre Pœte a tiré fon Pierre 
Squen^e. Quoiqu'il ait beaucoup orné 
fon fujet y Ion profond filence fur l'Ou- 
Yrage dont il Ta tiré nous donne tou» 
jours le droit de Tacc^fer de plagiat y. 
& la multiplicité de ces petits extraits 
fiirtifs ^ plus conddérables peut-être 
qu'on ne le croit communément, ne 
peut en diminuer la honte» Gryph doa- 
na encore en cette même année la tra-^ 
dudion du Berger ExtroA^agaru ^ de 
lean de la Lande. ^ 

En 1^65 , il donna fa Tragédie 
i^Horribicribrifax. Ce fingulier Drame 
eft vraiment original , mais ea mâ^ 
me tems fort irrégulier* La Eable en eft 
double & même triple -, leîs Scènes o*y 
font point liées 'y les caraélères y fôn( 
outrés ;; enfin c'eft moins' une Go* 
EiéJie Gfi'une violente Satyre contré 
ks Fanfarons, les Pédana Scies- looi^ 
liâmes» 



Deux ans après , han Chretim HatU 
mann fit imprimer à Breflaw une Co^ 
tncdie inticulce , la Fi(lcle Uranie^ ou le 
Triomphe de la Vertu. Ce Pocce , die 
M: Gottfched , eft après Qpif ? , Griph & 
Lohenjkifi, le meilleur Tragique d'Alle- 
maghe ; &: tous quatre étoient Siléfiens. . 
Chrijïophe Kermarten publia en 
i€6^ une traduction , ou plutôt une; 
œiitation de PoZieaflfc,Traçcdie de Pier- 
re Corneille qui fut imprimée à Leip- 
fick m-8'*. Les trois unirés y font aflez 
paflablcment obfervées j mais TAuteur 
Y a mis un trop grand nombre de per- 
fonnages , de Diables furtout , ÔC a cou- 
fil maladroitement une infinité d'ad- 
ditions qui ne méritent pas qu*on e» 
parle. Cette pièce fut réimprimée enr 
167}. 

On imprima dans la même année 2 
Breflaw in - 8® neuf Drames de Jean 
Chrétien HaHmann : Y Amour raifon^ 
fiable j Paftorale, réimprimée 171-40 i 
Ausbourg, i7yo; V Amour Celefte fi tSL^ 
gédie; la Fidelle Uranie , TtA^^édie \ lé 
Théâtre du bonheur; VInnocence mourante^ 
ou Carherine Re'ftte d /tn^leterrefOpéral 
uintiochus^TtsLgédki hVengeance divine^ 
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ouThéodorîc ; Mariamne, &c HeracUus i 
Tragédies : cette dernière fut réimpri- 
mée en 1^84. 

Les Opéras deviennent nombreux 
dans la huitième Décade de ce (îécle ; 
on en imprima dix à Drefcle eni6j6f 
quinze en 1^78 en divers endroics , 
nuit en 1679, &c. 

En 1 6B 1 f Lohenflein pnhliz quatre 
Tragédies , Sophonisbe , Cléopatre , 
Ibrahim Baffa , & Epicharls ; elles onc 
eu plufîeurs éditions. Trois ans après 
le même Auteur donna la Tragédie 
A'Agrippine , imprimée in- 8^ à Bréf^ 
law. 

Dans la première année de la dixiè- 
me Décade , M. Sreffan traduifît la 
Rodogune de Corneille , & deux ans 
après V Alexandre de Racine, Le mêmoi 
Àureur traduifit encore en i6pj Her^^ 
menegilde , ancienne Tragédie françoi-j 
fe , &en I (194 YAthalie de £acine. Se le 
Sertorius de Corneille. Toutes ces pie- 
ces furent imprimées in B^ 4 Wolrem- 
butel. 

On imprima dans la même année i 
Nuremberg, ia-8^^Iei Coméiiei tris 
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gmufantes & très agnables du grand (f 
incomparable Comique le François Mo" 
liert y traduites enlangue Allemande. Le 
Tradu£l;eur anonyme avertit dans fa 
jpréfacej qu'il n a traduit que lesG^mé- 
dies que Molière à écrites en profe , 
parce quil n'eft pas aflez bon Poëce 
|)our traduire eu vers celles qui font 
coiQpofées en vers. 
. En i^5)5> M. Godfroi Langen publia 
une nouvelle traduâipn du Cid en vers 
Allemands , £c cette traduâion eft bien 
faite ^ au jugement de M. Gottfched» 

X VI I I^ Siècle* 

, Pendant les deux premières Déca-^ 
âes de ce demi (iccle, il parut eaAl-^ 
Icmagne un grand nombre d'Opéras. 
On en imprima ving-deux dans la feule 
année 1717 ^ mais dès l'année 1720 ,. 
^elui de Leipflc tombac tous les au-- 
rres eurent bientôt le même fort. Se 
l'Opéra Italien prit leur place» 

Ce fut vers 1750^ que M. Gottfched 
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înfpira le goût des Tragédies écri^ 
tes en vers , & que , faivanc Tes avis 9 on 
commença d'en reprcfenter à BrunC;* 
wick & à Lelpfîck : ce fut «lors plus 
que jamais qu'on traduific en Allemand 
des pièces fiançoifes. Déjà Cinna avoir 
été mis en cette langue en 1 7 1 2 ^ 8c 
la Traduûion d'Alexandre louée par Nt 
Gottfched , avoit paru à Nuremberg en 
i7o(j. Le Théâtre de Molière fut réim- 
primé en 1711 i Nuremberg & à AI- 
rorf ; FolieuSe en 1 727 â Strasbourg , 
par Catherine SkilQmé Linknu > '& roUi 
continua encore avec plus d'ardeur dans 
toutes les années fuivanres. Iphigenie tra- 
duire par M. Gottfched fut imprimée i 
Leipfick eîi 17 , 2. M.ScharffenJîein tra^ 
duifit en 1757 la Mort de Céfar , Se £z 
fràdudtion fur imprimée à Nurem-; 
berg. M. Koppen donna celle d'if /firè 
à Drefde en i73« > & il en parut une 
nouvelle de la même pièce dans Tan- 
née fuivante , qui fut publiée â Ham- 
bourg par M. Stiven. M, Scharffenfldit 
donna encore la tradnftion de Marianir. 
ne à Nuremberg en 1740 ; M. Schfu/^ah 
celle de ZayrtyM!^. Qottfthti celles 
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ie Comelie fle M«'K Barbier , Se du 
Tambour noQume ; elle donna auffi en 
X741 celles d'Miyre , du DiJJipateur $ 
lie du Poète CampagnarL On ne trouve 
plus gueres ici que deux ou crois Opéras 
par an.. \ 

M. Goxr/^fcfi donna encore en 1741 
la craduétion du Mifamropt 9 & celle 
de CEjprit de Cùntr^iiiSion de du Fre^ 
ny ;ÏA. Glaubits celle dés Horaces , en 
^745 5 ^'- Gellert celle de l'Oracle j 
M. Brodjlet , celle d'Efther j un Ano* 
nyrne > l'i^v/ire de MfUere ^ les PAilo* 
/bpAei amoureux de Dejiouches , Me- 
ionide » &c. 

En 1748 , M. Stiven donna celle du 
Comte d'E£eXt & dans la mcme an- 
pée on publia celles a Œdipe , de Ma* 
/tomer , du Philojophe Marié, au Joueur, 
de Zeneide, du François à Londres, 
du Tartuffe » & même de la Ceinture 

On en a traduit encore dans la «è- 
A)e jLangue un grand nombre d*aucre^ 
^fîiéces, de Defmarets^ de Lachaujfé§f 
4c le Grandi deMarivan^ $ &c » qu'il 
liscoit invHte ^tsim kk 



Le Théâcre Italien a ifourni encore 
quelques originaux à rAUemagne ^ mais 
un peu moites abondatnmrenlt que le 
Théâtre François. Quant aux Piccei 
Angloifes, M. Gottfchtâ nen cite que 
txhs peu qui ayent été traduites eu 
Allemand, & dont tesfiincipales font \ 
ia Mort de Cefar de Shàktfpeatë ', 
le Caton à*AdiffêR j le MuH M « Ifteu- 
tiux de Cibberé ^ ' 

Le Catalogue de M. Gottfchtâ ne 
nous of&e rien autre cliofe qui puifTe 
intérefTer nos Ledeurs. Il feroit i ài> 
firec , pour l'hpDneur de fa Nàttort' ^ 8C 

f^our la fatisfaâion des autresy^qa il vou« 
ut bien donner uneHiftoirecotti[^lette 
du Théâtre Allemand , donc nous ve^ 
nons danalifer la première efqui(Ie* 
£n attendant cette Hiftoire qui fera 
toujours curicufe » de quelque main 
qu'elle nous vienne 9 nous donne- 
rons încefTamment dans ce Journal 
l'Extrait des meilleures PiéteS qui ont 
paru en Allemagne depuis cinq oâ 
fix années ^ Se qui paroîtront dans la 
fuite. Nous nous propofons aniflî à*f 
Jpindre de temb en cems qoel^ttes^UM 
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des meilleurs morceaux de Poefîe qui 
pourront parvenir jufqu'à nous. Mais p 
iuivanc l'écrit de ce Journal , nous ne 
mettrons rien de furannc dans ce genre. 

Si nous ofons Iiafarder ici quelques 
réflexions d'après l'Ouvrage dont nous 
venons d'achever l'Extrait , les Aile» 
mands nous femblent avoir eu dans 
fous tes tems beaucoup de goût pour 
f Art Dramatique & fur-tout pour la 
Tragédie. On les a du moins toujours 
vu puiier dans les fources les plus 
pures. Ils ont fçu de tous tems pré« 
ferer Terence i Plante 9 & le Théâtre 
Grec à ce qui nous refte du Latin. Par 
une fuite néceflTaire de cette préfé- 
rence 9 ils ont goûté nos Tragédies » 
êc en rendant juftice aux beautés qu'ils 

•ont trouvées dans les Drames d'Italie 

^ & dans le Théâtre Anglois , ils les ont 
placés au-defTous des nôtres. Il eft vrai , 
comme M. Gottfched l'a fait remarquer» 

' qu'ils n'ont point de Poètes qu'on puiflfe 
afïèoîr auprès de Corneille ou de Sopkth 

^ pie , le Prince des Tragiques ; qu'il 
^'en fiiut beaucoup que leurs Poètes 
Comiques puiflent èi:re comparés i 
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)MoUerei auteur le plus parfait en fou 
.genre que nous connoiflions aujour- 
.ehuû Mais ne peuc-on mériter d'é- 
. loges f fans égaler ces génies fublimes^ 
Qui a égalé les Grecs dans le Poème 
.Epique / dans le Tragique même f 
Xependanc nous lifons avec plai(ir 
• Uiéijfey leCamoensy Milton^ Comeillef 
Racine , Maffei y Metajiafio , Vol- 
taire , &c. Quelque monftrueufes qu^ 
foient les compodcions de Shak^peare, 
nous ne pouvons nous empêcher d'ad- 
. mirer le génie que nous y trouvons 
en mille endroits différens» Les Poètes 
Dramatiques Allemands ferpient - ils 
lèuls méprifables f parce qu'ils n'ont 
pas encore atteints au premier degré f 
.S'ils n'ont égalé les François dans au- 
cune partie de l'Art Dramatique , qe 
ne peut pas dire que ce foit par défaut 
ie goût âç de feiatiment , puifqu'ils 
«ont toujours fçu faifir le bon 5 dès 
, qu'ils l'ont trouvé : cherchons donc ail- 
leurs les caufes de leur infériorité. N'en 
appercevons nous point une au moins 
dans le goût général des Habitans de 
TAliemagne > moins portés jufqa à pré- 
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préfent â la Poe(îe,qu'à l'étude des Scien- 
ces. A quelques Poètes fupcrieurs dont 
nous pouvons nous vanter , elle peut 
oppofer une foule de Phyficiens j de 
Médecins , de Nacuraliftes , de Chy- 
miftes , de Philofophes , de Moralif- 
tes , de Jurifconfulces. Les progrès qu'ils 
ont faits dans toutes cts Sciences , ne 
peuvent être dus qu'au goût & au cra-: 
vail du plus grand nombre : le plus 
petir a donc ejc celui des Littérateurs 
6c àt% Poètes, 8c ain(î l'Art de la PoeGe 
a dû erre le moins parfait. Si une 
longue fucceffion d'années faifoit chan- 
ger ce goût en Allemagne , la Poede 
y auroit un jour plus d'amateurs que 
les Sciences, & nous ne dourons point 
qu'alors elle ne pût enfanter quel- 
que chef-d*œuvre Poétique. Ce n'eft 
point du. tout l'incapacité , c'eft le dé- 
faut d'application qui l'a empêché d'en 
produire. Rien n'eft donc plus injuftei 
X^s yeux que cette critique amere que 
.jM. Gottfchei a réfutée dans fa Préface, 
avec une fagefle qui caraderife la Na- 
tion qu'il a défendue. Cette Critique, 
fuppofée vraie dans toute Ton étea-* 
Mars 17/8. I 
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due , fecoit déplacée à l'égard d'un par- 
ticulier j à plus forte raifon Teft-elle , 
qn and elle embraffe tout un Peuple. A 
l'exemple de M. Gottfched, nous nous 
impoferons filence fur TAuteur desX.et- 
tres Françoifes Gr Germaniques , ce fron- 
deur de toute TAUemagne. Nous nous 
contentons d'ajouter i ce qui vient d'ê- 
tre dit , qu'il n'eft pas plus jufte d'in- 
jurier la Nation Allemande 5 parce 
qu'elle n'a eu parmi elle aucun grand 
Poète Tragique , qu'il né le feroit de dé- 
chirer Stahl , parce qu'il n'a pas fait 
des vers^ 

Au refte M. Gottfched s'eft un peu 
trompé en citant les lAyJieres de la Paf- 
fort comme les Pièces les pfus ancien- 
nes de notre Théâtre. La Farce de Pa* 
ielin dont on a une édition gothique 
in 8*, & fans date > eft vraifembla- 
blement plus ancienne* Cette Edition 
cft intitulée , l'Ancien Gr mweau Pa^ 
telin > titre qui annonce que pour la 
jouer & pour l'imprimer alors , on 
fat obligé d'en rajeunir le ftile« Une 
autre édition de cette mèmç Comé- 
die faite en ijji » nous apprend en- 



core qu on la remit alors en François 
au moins fHHir la féconde &is« On jktuc 
donc conjeâurer que cette Piiécea para 
fous ChfFtes; V, t p^ 4u plus tard au 
commencement du régné fuivant. 




Hj 
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ITALIE. 

I. 

Suit M des Satyres du MjENzinr, 
( Second Extraie )• 

SATYRE X- 

Contre Us Efprits forts*. 

» T A Roue d'Ixion , le Rocher de Sir 
.,P jfiphe. le Vautour qui déchire Pro- 
^^ mechée , n*épouvantenc point Gargi- 
^^ lius. Les étangs de feu , les glaces , 
^^ loin de l'intimider , font pour lui 
^a des fujets de raillerie : mais quand 
^ la fièvre retendra au lit de la mort , 
^^ alors la frayeur ne s emparera-t-elle 
,,a point de fcs fens ? Maintenant qu'il 
j^ jouit de la fanté ^ ce qu'il y a de plus 
^^ faint lui fert de rifée. Celui qui s eft 
^^ frayé la route de tous les vices 5 
4^ aim^f i révoquer en doute l'éternité » 
M le foadement de tout bien. Gargilins 
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,^ ne changeroic pas , vécut -il encord 
0^ cent ans ; il ne fecoic qu'a^ofiter cri- 
00 me fur crime. Plonge dans Ik clé<- 
00 bauche > il s'y livre avec excès • • • • 
00 Pour lui Bellarmin n'eft qu*un fonge« 
^0 creux , la Bible qu'un fratras d'im- 
^0 pertinences & de vieux contes ; il 
'^ lit , & ne croit que Comerius. • • • • 
'^ Gargilius auroit-il donc plus de pé- 
^^ nctration que Scot >. Verroit - il plus 
*^ clair que le Pafteur d'Hippone » Se 
** pourroit-il foutenir le choc contre 
•*•* ces deux adverfaires f Selon lui >rien 
*^ ne s'eft fait que par bafard *, c'eft par 
••Vhafard que Dieu foudroya les im« 
••^ pies, & toutes lès prenves qu'on 
'^pèut lui alléguer en faveur dé la 
^f ipiritualité de l'ame ne font que bi« 

** levé fées Tii dis Gargilius que 

*-> Schiginus dans fa chaire théologi- 
^^ que fe débat & crie comme un 
énergumene » pour foutenir les opi* 
nions de l'école; mais que fi l'on 
^0 pou voit découvrir ce qu'il penfe , 
*-» on verroit qu'il, ne croit rien de ce 
•»^ qu'il défend avec^tan( d'animofité & 
•'•> de chaleur. •• Je ne fçais fi SchegU 

I llj 
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^ nus te cçnfôrme kirérieuremenc à la 
J do<3fcine^ qu^r chfeigne •, ce qiiè je 
^> fçais , c*cft' que très volontiers il 
,j èmiDrafïerôit tpiitcs les religions de 
^rUnivérs j fi; on lui offroit de Kar- 
^ genr. Applaudis -toi, Gàrgiliusy d'à- 
^ voir un tel fécond. Affublé d'un ca- 
,,*pucè & d'un fr6c> qu*it parle élo- 
3« que'mment dâ Ciel \ Ô Ciel ï à 
9) Ckl l fa vôi:^ i:ôbufte , infatigable/ 
9> répète fouveht cas mot$ dont il fait 
31 trembler tes voûtes dés Bgtifes » tan- 
iy dis qu'en particulier il tourne en 
5, ridicule 5^ li piété & tout le ielé 

5, Apoftolîque Que m'importef 

,',dîras-ru , de voir la Foi avec (on ca^;^^ 
M lice & Cqs clefs , traînée dans un 
>, char de triomphe , Se le peuple ptot 
99 terne devant elle } Dans Tes tems keu- 
99 renx où Ton jouiirdit de là liberté > 
91 où étpit la Religion d\\ujbiirdhui^ 
9> Téméraire , tu ne ceux comprendre 
>>,lêsTecrets/de ia-nafuré, '&• tù veux 
i^y fondier ceux dé rB.tfS|rnèi > Tu prétens 
i^^ d*i|îi œil. foiblé ' regarder fixement 
/^J'éclat du Soleil ? Je pénétre dans^ les 
9»teplis de ton ccêur> Si fy découvre 
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)) les caufes de ton arrogance. Qui ne 
» craint pas Dieu » peut bien dire en- 
„ core , je ne U connois point j tes vi- 
9f ces font la fource de ton aveugle-» 

», ment fanefte Je ne fuis poine 

99 ici pour te citer de THébreu , ou du 
9, Latin , ni pour examiner (1 l'on a re-> 
9f tranché ou ajouté une fiilabe au tex« 
#j té , ou placé un accent de travers* 
»> Je dis que la raifon feule , fî Voti ne' 
9^ cherche pas è, itànfftt fa lutnieré g 
99 peut nous conduire è la vérité; • • • •• 
,i Toi qui te piquet d'avoit lés ft'ûx 
99 d'nn Linx , St qui fait tant t'àlôif la 
>9 raifoti, je m'étotine que tu refVesdattis 
51 rincrédulité : car qae perds -^ tu en 
>< croyant, Se que ne rifqués-tupas 
9§ fi les chofes que tu nr'âuras pas voulu 
9> croire fé trouvent vraies f . . * Dans 
99 quels abyntes fe précipite le mortel 
j/ôrguétUétfXj&coittbiet^fe font perdu» 
» par des recherches lértréf arirés ! Bm^ 
99 da fait mieux : pour évfterrotu etti-« 
9, barras , il ne nenfe â rien , vit tr%n« 
99 quille, S: laifTe difputer entre eux 
99 frère Doucin & Salicet. Ils s'échauf- 
3f fent ,&c'eft entre eux à qui criera le 

liv 
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99 plus fort, à qui fera le plus de yacar- 
,>me. Les chofes du Ciel font ici bas bien 
9s du bruit ; chacun tient pour infaii- 
99 lible le fentiment quil aadopté^ inais 
99 la préfomption fut de tour rems la 
99 mère des erreurs. • • • QueSerranus ait 
99 échappé à la flamme 9 fa cbnfcience 
91 lui lert de bourreau , & lui fait 
» fouffrir les plus cruels tourmens; mais 
99 Serranus eft aflis parmi les Juges , 
91 il fronce fes affreux fourcils , & re- 
99 garde les malheureux d'un œil terri*- 
99 oie. Il juge & condamne à l'exil, un 
39 homme qui a cafté des œufs Ae per« 
99 dix 9 6c fait marquer pour les ^alerçs 
9» un ChafTeur dont le chieti a pour- 
99 fuivi un lièvre un peu trop loin 9. lui 
99 qui dès fon enfance fut un fcélerat 
99 infigne. Lai(Ièzlui mettre le comble 
99 â fes iniquités j la faulx de k mort 
99 eft prête à moifTonner fes jours 9 te 
99 il ne paroîtra^ plus de lui ni veftir 
99 ges ni traces. 
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Satyre xi. 

. Le Mfjazini commence cette Satire 
par un dialogue 1 rimitacion die Per^ 
fe. Il repréfente les difficultés qu'é* 
prouva un homme de Lettres pour s*in« 
finuer çjiez les Grands, & les mortifica* 
tionf„q^'U eifuie^guandril ^yoît quon 
lui pcjéfeç^ ^^; ^^^inbanqaes ou de 
inaiiy^is plaifants; Il efl^i^ 4^ dégoQr 
ter de la Cour des Princes ceux qui 
cultivent les Mufes , parce que la Cour 
eft un P^ays , où il faut continuellement 
£ftr^ envgarde contre les envieux , où il 
faut fçavoir r;^mjperr flatter ,. ^éguifer 
/^s Yé4i;able$ i^n];imens[ .; il conjcluc 
qu il aimeroit mieux^yfvre dans la cqm* 
pagnie des JiJiÊi , que dans celle des 
Cottfûffuis. 

•/..SiATiVRE "X'IL. . 

, >' Qu k les j^omtiies ^ chf;r Bonien » 
»» font infetifés. dan^iJeurs .détim^riQu'ii 
9, en eft de malheureux, pour avoir ob* 
9> tenu du ciel ce qui leur étant refît* 
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„ fé euvf^ I^guç.^honliQUç. fronton 
9j fait dtt -incBusr'p^rJ^avbiif Hita fils de 
9>, fa femme : ce fils devient le tour- 
*ii%ètit as fcm pW& ; «i^pérftî iiOTtèu- 
"^i.ftmenr far dh échafl&at. Tfel fouhai^^ 
j, te une ftllè erl mariage 5 llprèfle , il 
f, cotijtire lé Cîel dé la liiif accorder 
V, pont é^ôf^rcj^ EfriHfe^ fâ^ ftmniê! il 
5; reccni'rtoirtji'jl a2tc'piri$^ pottf cfope^ 
V; &, que: iéètrë' riqijvelfe*|Po«Î3teiiê pèff- 
ii die a'Vknï llJg.e d'ohie 'tÀ». ; i. 4 . Je 
9> ne reflemble poinc à Qi^Titilië» qtti 
3j fe tourmefïte,' s^U.nç» trou té point 
,, d'accès \ la Gbl;!!: ; il y ènfrè, lih fort 
pVfeal.ry^^yïrffit ^ ïif Wen¥t aêfefpéi 
„.r^. r^mHWuftaire dë-|5^{rér pàtir fa*- 
„ gé, il ëft-ofb'ptftné b^^ 
,„té2 Td^/î tjUFfei^iffè Apèlte^ ëe lé 
„ rendre Patte ; ce Oiettl-rèlAufe , & 
„ je vois Tognet expatrié, jiâ&v dc^ 
„ faic ^ ûïi^s^ch^flfyxç . ^çniander fon 
„ pain de jferte^ni'^orterTî^liibnt les 
„ jeux de la fortune qui fe plaie fou- 
^ veht \ Iprëhdré leS Mordis au inoc > 
^V Ae: pirî» a les laifTer fànstéflaurce; • • •* 
;', Celai qui a honte dièPédùr damble 
9, 6^ feCle! ra &ic naître ^j&qui fouf- 



'9^ firt de ne pouvoir ft*éUver aa-defTos 
9> des ancres I agrandbefoin d'ellébo- 
9) re« • «^ • l^e deftin nous cache fes vo- 
>» k>m^ lî quelquefois il fe montre. 
»/ propice ^ c'eft que fouvent il nous 
9) prépare les plus grands malheurs. • • 
9> Glandes âmes, ji*ai pour vous une. 
»} véoération profonde j Ci vous n'am-, 
9, bicionneï d'autres tréfors que la ver-. 
9xta^ Je n'appelle point de ce nom le 
9> talent de faire 4es vers fur des fu- 
99 jers ridicules , & je laiiTe i Don Tt^ 
» glion le foia de noi^s inforoier fi Ton 
9j doit écrire Clelie t & non pas plu- 
n tôt Dujille ou C^Milie. J'appelle ver- 
» tuetix » celui qui ne pâlit point à la . 
9> Tue de mille épées tirées contre lui , . 
9, qui trouve en ion cœur un rempart 
>f contre les traits de Tinfortune, qui 
9, brave les Phalaris & les Nerons > & fe . 
99 laide guider en tout par une railbti 
99 éclairée. ••••». Tu nafpires qu'après. 
9f l'or j tu voudrois qu*tin autre fco- 
>j lomb t^ouvrit la route d'un nouveau 
f9 Pérou* Du moins fi tune fouhaitois, 
•• les richefTes qu'aân de pouvoir exer- 
>' cér ta gén^rofitéj & fouftraire un mal- 

Ivj 
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M heureux i l'indigence ; mais Thama^ 
M nité ne fe fait point entendre â ton 
»> cœar • . • • Qaeis vœux croyez- vou» 
M que forme un tel , lorfqiie >oas le 
M vo^ez à genoux dans le Temple ? Oh l 
» dirine Egerie » dit-il à voix baflfè » 
•• je fuis ton tiuma , l'ambition me 
M dévore» je brûle d'être Evêque 9 ac« 
• corde moi cette Viveur. Quelle fa* 
M tisfàâion , lorfque 9 vêtu de violet» 
» je m'en irai ad Palais y ic que Y^^^ 
•> tendrai dire de toutes parts : c'eft un 
»» Richelieu , c'eft un Majarim • . % •• 
39 Eh quoi ! voili donc cet homme 
99 qui n'avoir pour tout fiége qu'un 
t, efcabeau de figuier , te auquel un 
3s tablier de Manoeuvre eut mieux con- 
9» venu aue te Rochet & la Mitre , 
9> le voilà qui brille dans de fuper- 

>9 bes équipages f Quelle honte 

>i pour dts gens qui devroient «être 
» rornement du Sacerdoce f de faire 
j9 dans les Cours le métier de vils 
99 adulateurs, êc de préférer tes biens de 
99 la Terre aux biens éternels ! Qui ne 
9, feroit indigné 9 en voyant que l'on 
py dtoiût pour la place d'Aaron dts 
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9» gens qui profanent le Sanftuaire » 
99 renverienc l'Arche & la foulent aur 
91 pieds f Se figurenc^ls qu'un exré' 
>i rieur hypocrite emp&che qu'on n'ap- 
9» perçoive leurs dérégiemens , & quon 
9> n'ait pas pour eux des yeux de Link"* 
99 qui pénétrenrâ travers l'ecorce f • « • ... 
9> Oh Egérie / dit l'un , fais enforte ^ 
9> que mes vices foient couvers de pro«/ 
99 tondes ténèbres » ou fî quelqu'un - 
9> les dévoile » fais qu'an mépris des 
99 Loix , je puhîe leur échapper. Fais- ' 
99 moi, dit un autre» parvenir à l'Evêché 
99 de jyfyre, & pourvu que. je l'obtienne» ; 
» que ce foit par crédit ou par 'ïimo-%> 
M nie 9 n'importe par quelle Voie. 
»« Telles font les prières par lefquelles 
»* l'impie fatisue le Ciel; mais rHom«, 
•» me de bien lui adreflfe celle-ci : Avant 
** que je meure » permets^ monDieu^ que 
>* je voie ces fourbes au pied de Upotettctf . 
» &je$oriftnsie les étrangler »r 
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IL 

LA pêne du célèbre Cocchi > fça-r 
vant Médecin do Florence # more 
le premioi: jour de cetcef. année % a écé .. 
vivement fencie par tous les bons Ci« . 
toyens de i& Répobliqae des LettteSt. 
& fuctoQC par les Amareursdé l'An*, 
tiqoité.. Nous avons reçu depuis peu. 
fon Epitaphe & fon éloge eb ftilè La-, 
pidaire. £n voici le Texte U UTra-^ 
dttâion* 

* M AnTOKiiys CoccniuSf Civîs Plb- 
» reminus , Hyacihthi Cocchii Mu- 
»>^ celiani filius , juftus , hansanas , 
m' plus > coihts y beneficol i verax 5 hcic 
»' ikus eiK Qui primo ^ktms flore hu-- 
s» manoribùs lireriVc^c^ttuUaf^ ad Philo- 
n fophica ftudia animum adpulit. Eas 
» Difciplinas priecipuè çbluic , qux ad 
V Medicinam facièndàm , vel utiles , 
9» vel neceflarix funt : Phyficen , Ma- 
9y thefen , Botanicen , Pharmaceuticen , 
M Chemiatn appricnè calluic, omnem- 
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to que elegamiorem eruditâonem addî» 
M dicic* Pdragrtcis culuoribus- Earôpas 
â Regiombus^utuhertorcfnfapiencîstm^ 
•» Gra^coriuii PfailofophorQm exemptov 
» acqaîriefrôc 9 doâtoribus Academiis 
«> é(l adfcriptus. Cum celeberrimis (ux 
» îetaci» vkfi 9 Newronoi Boerhaaviov 
*A aliifqud betièr multis amtdffimè vtt» 
>» faros ôft; Poftin parriam regr^ilbv 
^ Mèdfcin^ prittiùm Pids, deinFlo^ 
» r^ntis; Philofo)[iliis Se Anatomes pro» 
>* ficendie prdviticit eft demandara 'j 
« ^uibûs muneribus egregiè ftinâus'j 
•« qaum ad|kerec omnigenx'Bifton« 
^ & AnriqttîratU ftudiam^ à Casfàrv 
•• Francifco I. Rom. Impèrwoie j fthx- 
^ )$él:>Atigctftd>NomifmarisacRdAn« 
«> tiqitSirÎ2k prasficitur; Ha;às ^vîd» ob 
t> pitirtitios d fc editos libros de Dimâ 
^ Pythéûoncâ , àt ufin Artis Anatomi^ 
é» tk> 9 ae Tkermis Pifarùm » aliofque 
f» quiîm^ p}ùximo%f fàmaf adeb percre* 
«>^ buit\» nr & undiqaè > vel eum ca^ 
*» gno£c&bdi ftudio ^ Tel Medicin» 
s» Etrirfirse: adipifcendjé gracia , qùam 
«>'ipfe fedulo promovic & auxir» heic 
«^ conJSuertni ^ ÔCfixttmusunàeqaii^ 
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» que viri Phiiofophi » ip& deniqut 
n Reges» in difficillimis morborùm ca« 
M racionibus eutn confalerenc , eique 
»> tanquam amico munera 6c Epiftolas 
»> familiariffitnè miccerenc , queis ta- 
^ men nunquam eft aiTentatas. Ma- 
» crimociio iterùm junâus ^ duos li^e^ 
» ros fiifcepic quos pudoire ac libe^ 
«» ralitate educavic. Marem natu qia- 
» jorem ut.pacernis veftigiis inh^rendo 
V par eflet> iiteris. 8c difcipUnis quas 
>> iapientem viram décent , informa- 
^ vit. Societatis Hiftorix Naturalis qus 
i» Florentin eft , uni cum Petro An- 
•>;tonio Micheiio amiciflimp > Auâoe 
».:& parens.fait. Publicçr Regio Flo^ 
•icrentino Nofocomio leges optiiius i 
» Cs&fare lulTas exaravit» ÛngnarunEi 
» penè omnium periti(fimùs » Galiicè % 
»: Anglicè , Hifpanicè) cum exteris fa- 
» pientiffimis viris qui . addifoendi 
» cauiTà eum adibant » ità ioqueba- 
» tur 9 ut non Italus fed internées ha« 
» tus atque alrus videreeur. Gra^cè eùam 
^ ipfe abfque ullo duce apprinlè dqc* 
»> tus , ut & Xenqphon Ephefîu^La^ 
» tinè reddittts » èc veteruis^ Çhirur? 
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i» gorum opéra âfe primùm édita ac- 
t> que illuftraca teftantun Hehtaicâ, 
»" Arabica j omnique Oriéntali erudi-* 

• clone çrnatiflîmus , copiofam felec* 
*» tamque Bibliothecam & Mufseum 
M Rerum Naturalium & Amiquitatis 
*» conquifivit^ pluraque fcripta volu- 
» mina qux publicam merencur lucem 
s» reliquir. Ingenio eleganti & acnto» 
» memoriâ viyaci (Scprompta^ in fa-, 
I» miliari coiloquio fuavis & doâus*. 
» A miels gracus » vira probiis ^ om-.. 
M nlbus profuir. ObtreÀacorum Incu-. 
» riofus & negligens, animum fem<-, 
w per rexir, AfFedus omnes contra-. 
» rios ration! quam unicè fequebacar. 
M compefcuic 9 virtute fuâ bearus* Mor«, 
•• bo eft correotiis quo fibi moriendum^ 
M efle cognoicens » non Naturam ac«, 
» cufavlt , fed impavidus & fibi con& 
» tans 9 amlcos , uxorèm » liberoscon-, 
^ folatas. Omnibus Religionis officiis] 
» prxftitis*) placide quievit Kal. Jan. 

• Anno i Chr. Nar. M. DCC LVIII. 
» horâ IV poft noébls dimldium » an-^ 
» nos natus LXII » menfes IV 9 dies 
« XXVIIL Uxor & aiii Conjugi «c. 
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MT Patri ftnantiflimo » cùm lacramls l 

» H, T. P* {Hmc Tâbidâfri pûfùefe}. 

(Tradvôtiôn)* 

„ Antoine Cocchi , Cit&yttï de 
îi Florence , fils SHydcintht Cocchi 
,i de Modene y Perfonnage jufte , hu- 
91 main « pieux » de mœurs dbtices » 
,; bienfaifam fie vrai » eft inhumé dans 
,^ ce Jieu. Après avoir donné fes pre- 
9, mieres années â là culture des Bellet 
,, Lettres , il s'attachar avec une ap- 
„ pHcacioti fingttHeré ate éfùdei Phi- 
,j lofophiqrfes. Les SciéncesF dont il fif 
,, (on principal objet , fon! tàntei eèttetf 
,> qui font utiles ou nécefTaifesâ hMé^ 
^i deciné^ il pofTéda finguli^iremem k 
,, Phyfique , les Mathématiques i la Bo-^ 
^y tanique , la Pharmacie » la Cliymie 
9, & tous les genres d*éiuditi6i^, U tôyà- 
,^ gea dan'^ Ic^ contrées leS jMus pb-^ 
^5 Kes de PEiIrope , potrr augmenter" 
,; fes connoi (Tances , 4 t'exempte des 
,, Philo fophéisr Grecs , & il fut adopté 
9, dans routes les Acàdéhiies fèavaA« 
9> tes. Itetkdes liaifons ^amitié arec 
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;, les hommes de ion cems les plur 
9, célèbres y tels que Newton , Boer- 
9, haave » & beaucdnp d'autres. Dé 
9j retour dans fa Partie ^ on tom^ 
y, mença par lui donner une chaire 
s', de Médecine à Pife , enfuite il fut 
„ nommé* ProfeflTeur de Philofophie 8C 
iy d'Anatomie i Florence. Il remplit 
y, avec dîftinâîort ces divers emplois; 
u maïs domine fon godr le portoir à 
,i rétudé d^ THiftoire & de rÀnti- 
>> tlqniré ^ FErtpereur Fr^nçoiy 1. heu- 
3, reufement régnant , le nomma Gat-? 
ij de de fon Cabtner des Médailles » 
9, & fon Antiquaire. Lt% OuvrageST 
t'y cra'il publia dans la fuitô" > commer 
11 les Traités de ÏAbftinence Pytha^ 
$, ^arrçenné $ de Vufagt de lAnOf' 
iy tàmie , ' des Bains chauds de Pife ,* 
9, Se un grand nombre d'autres IvA 
1, firent une fi grande réputation, qu'ptf 
1, venoit de tous côtés â Florence , foît 
9 j par h curiofitc de le voir & de le con- 
„ iioitre y foit pour apprendre fôusfesf 
y, leçons , Fa Médecine Tofcafte, qirf 
„ lui doit rétat flôriffant ait elle eft.* 
ff De grands IHiiiofophes Ôc des Roi^ 
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»» mêmes le confulcoieiic dans d^ .Ma-. 
^y ladies difficiles.; il receyok de: ces [ 
^, derniers des préféns & des Lettres^ 
9> remplies de borné, .mais qui ne lepor-, 
^ terent jamais à la moindre flattferie«vli \ , 
,9 fut marié deux fois & il eut de fafe-^ 
>» conde femme deux enfans» auxquels 
y9 il donna une éducation vercueufe 
i> & digne de liii. Pour quç fon fils. 
9> aîné pur un jour marcher iur les. 
9» traces de fon Père & roucenir (a^ 
»> réputation , il eut foin de Tinflruire 
yy Se de le former dans toutes les 
>f belles connoifTances qu'un vrai Sage 
n doit réunir. II. fut le Fondateur fie 
9> le Père > conjointement avec PierrC'^ 
PS Antoine Michtli , de la Société Elo* 
i> rentine qui a pour objet de Tes 
99 exercices &c de fes études ^ THiftoire 
>9 Naturelle. Il fit , par ordre de l'Em-. 
99 nereur, de très bons reglemens pour 
99 l'Hôpital public & Royal de Flo- 
99 rence. Il fçavoit prefque touter les 
9> Langues : il sentretepoit en Fran- 
9> çois y en Anglois & en Efpagnol 
99 avec les Sçavans Etrangers qui ve* 
99 noient le voir , pour apprendre de 
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,, loi quelque (chofe , & i!. parloir fi 
„ biences crois Langues qu'on eût die 
'„ quHl étoit né , qu'il écoir nourri par- 
^, mi eux ^ non en Italie. Sans autre gui« 
V> ^^ S^^ lui-mcme > il avoir appris 
\^ parfaitement la Langue Grecque ^ 
„ ainfi qu'on peut le voir par fa tra- 
',, duâion Latine des Ephéfîaques de 
\^ Xenophon le jeune , & par fon ex- 
\y cellenté Edition des Ouvrages des 
',, Chirurgiens Grecs qu'il a traduits 
3, ScpubÙés pour la première fois avec 
^, de fçavantes Remarques. Il fçavoic 
„ encore THébreu & ("Arabe , & il 
„ étoit très bien pourvu d'érudition 
„ Orientale. Il s'étoit formé une Bi« 
',, bliothéque aufiî nombreufe que choî- 
,^fie , & un Cabinet d'Antiquités & 
^j de cario(ités naturelles : il a laiflc 
I, beaucoup d'ouvrages manufcrits qui 
•„ méritent de voir le jour. Son efprit 
^9 plein d'agrément & de fineflTe , fa 
•^, mémoire vive ^ prompte & préfente 
99 rendoient fa converfatioh cnarman* 
,, te & la faifoient rechercher des Sça- 
93 vans* Homme de bien & bon ami , 
^i\\ ai moic à obliger & à fervir tout 
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9, le mpnde. AudefTus de l'envie c][u'il 
,,/ie daignoic pas même appercevoir» il 
,, fut toujours maitre de fou Heureux 
y, par fa vertu ^ tous les mpuvemens 
^, contraires à la raifon à laquelle il 
,, étoit. uniquement atuché» il fça- 
^ voit4es réprimer fans effort. Atra- 
s, que dune maladie dont il fenttt bien 
,1 qu'il ne pouvoit pas fauver fes jours » 
99 il ne fe plaignit point de la Na- 
„ cure > mais avec un courage fermé 
>, qui ne fe démentit jamais , lui« 
>, même il cpnfoloit fes amis , fa fem- 
9^ me s fes enfans. Après s'être acquitté 
»9 de tous fes devoirs de Religion , il 
•a mourut tranquillement le premier 
*, Janvier Tan de J. C. M. DCC LVIIL 
>9 à quatre heures du matin ^ âgé de 
9, 6% ans y quatre mois ^ x8 jours. 

O N a dans cette élégante Epitaphe \ 
pei; près toute la vie littéraire de M* 
CocchL M. TAbbé Arnaud qui jouit i 
Aes connoiHànces étendues & â un goût 
exquis pour l^s Lettres , ce fenciment 
iin pour les Arts qui aiarche à coté du 
ulenC} 6c qui eft rinftinû du génie 9 
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• avoir arec M. Cocthi un commerce 
d'érudition dont hoas avions lieu d'ef- 
-pcrer de grands fruits pour notre Jour- 
Jial. * 

Il nous a connimuniqué une lettre que 
M. Cocchi lui ccrivoit ap tnois d'Oâa- 
bre ,175^) ic dana laquelle il lui rend 
.compte de l'emploi qu'il faifoic de fon 
rfems. M* Coeehi^ dans cette lettre 9 fe 

f>laim de ce qu'étant engagé dans les 
iens.de la vie civile ôc conjugale (inu- 
pegnato mlla vita urbana t conjugata) 
des occupations peu agréables » mais 
néceflaires pour faire fubfifter fa fa- 
mille i l'empèchoient de fatisfaite plei^ 
nenaent fon goûr pour les lettres. Il dit 
^qu'il étoit obligé d'exercer en même- 
rems quatre emplois pénibles : ceux de 
Médecin & de Profeflèur publics ; ce* 
lui d'Antiquaire & de Garde du Tréfor 
des Médailles de l'Empereur ; celui 
de père de famille, ou d'Âdminiftratetif 
d'un médiocre patrimoine fitué dans 
un terrein ftérile f { d!un povero patrie 
monio fondato infleriU terre )• Il ajoure 
qu'avec le produit de ces différens em« 
plois » il ne pouvoir parvenir i fe croiii« 
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• ver au^detTus de Tes befoins juntnatiers^ 
enforte qu'il necoic point en état d-en- 
-cretenir un Secrétaire ou un Ecrivain au- 
quel il put diâer fes lettres & les corn- 
coûtions pour lefquelles il fentoic, dit il 
modeftement , qu'il avoir alors quel- 
que facilité > ftr le quali mi Jcnio ckc 
éLVerei al prefcnte qualcht facilita. Ce- 
pendant il avoit mis en ordre tout ce 
qu'il avoit pu ramaflfèr fur la perfonne 
ic fur la Médecine d'Afclepiade 9 & il 
en avoit fait une efpéce de Traité 
dont il avoit lu une partie dans une 
aifemblée de perfonnes refpeâables , 
qui lavoient invité à le finir. Dans rhi- 
rver, ilétoit occupé à faire faire â fes 
écoliers Ats difleâions d'Ânatomie , 
& le Carême étoit employé à des dé- 
monflrations publiques. En Eté » il al- 
loit tous les jours faire la vi(ite des ma- 
lades dans les Hôpitaux, & il enfei- 
gnoicla Médecine Pratique. Dans Tin* 
tervalle de ces occupations , il travail- 
loit à la defcription des Médailles du 
cabinet de Florence ^ & il écrivoit lès 
diverfes confultations qui lui étoienç 
demandées* Il paflbit ordinairement 1^ 

foie 
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fair à s'entretenir avec quelques amis: 
f était is (mAèèiaâkmitni , le; feul anrui^ 
feoicno qatl dàau La jnodifée depuis 
fix hcacês jofqa'â hait (W 4i^ttf ^ et oit 
le teim qo'ii paffmi te plM ftgféable«- 
Rient<àv£m^ ,<pMce qiriif «mployéit 
irémdei. 

.. ^ M^ ^CoocAî jette ôtffcii^ on coup 
d'œil fur Tctat deif-^^rdl «il 'France. 
M II ferok , dit-il , à fouhaiter pour 
,, nous autres Lettrés , pejii riches , que 
,> les Sçavans de France n'eulTent pas 
„ entrepris le grand ouvrage de TEn- 
„ cyclopédie, mais'qu'ils euflent con«^ 
^, tinué de nous communiquer leurs 
„ conceptions dans des Livres d'un mc- 
jt diocre volume 9 & d'un prix à la 
„ portée de tout le monde «. Per noi 
altri povm tomàua rtiegUo che i fapiemi 
Franceji non avefftro intrapefo la gran Je 
opéra delV Encicloptdia , c che avejftro 
continuato à communicare al mon io loro 
penperi in libri ai médiocre mole e di 
prejfo acceffibilt. Parlant du Difcours de 
M. Roujfeau de Genève fur l Origine 
de V inégalité des conditions , il dit qu'on 
préparoit en Italie plufieurs Critiques 
Mars 1758. K 
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contre cet ouvrage ; mais qu*ii y avoic 
des idées qui lui avoient beaucoup plu , 
& qu'il en aimoit Quelques expremons 
franches & heureules dont TAuceur fe 
fervoic poux dire même dés chofes afTez 
communes. A me pcro piacquero [ajfai 
alcunidefuoi pmfitri , ci alcunt franche 
t leggiadrc efpreffioni di oui Jî ftrvtptr 
dire anço cofe yoîgari. 
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Origine prétendue de l établijfement 
de rinquijition en Portugal. 

VOici une de cts vieilles Fable dont 
la difcuffion n'cft jamais tardive. 
La crédulité des hommes fert de paflfe- 
port à de prodigieufes extra vagances.Ce 
qu'il y a de pis c eft que > quand la mul- 
titude fe réunit pour laiffer une porte 
ouverte à Timpofture , elle la ferme en 
même tems atout ce qui pourroit en être 
le préfervatif.Souvent toute une îtation 
admet comme confiant un fait impor- 
tant & de date récente , dont il fem- 
ble quelle ait été témoin. Ceux qui 
viennent en fuite le trouvant autori- 
fé par le confentement unanime , fe 
croient très juftement difpenfés de tout 
examen j ou , pour mieux dire , ils ne 
mettent pas même en doute (î la ma- 
tière demande dette difcutée* Plus il 
s'écoule de tems, & plus la faufTeté 
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prend racine. Ce qui n'ctoît d'a- 
Dof d accrcdirc que par le peu de ré- 
flexion du vulgaire , fe rrouve enfuice 
protégé par la critique ; & fi quelqu'un 
a le courage de. reclamer contre . Ter» 
rèur , on lui reproche auflt-tor la té- 
mérité qu'il y a à contredire une opi- 
nion qui, dit-on, eft répandue fi uni«< 
verfellemçnt qu'elle eft dans la cla/Ie 
des faits. Comment , ajoute^t-on , tout 
un Royaume auroit*il pu fe tromper 
fur un fait qui » s'il avoit été faux 9 
aiiroit été cpntredit par ceux qui étoienc 
cqntemporains ic qui auroienc o^teiuia 
débiter cette Fable? furtout fi Tonconfi- 
dere, que dahs le cas préfcnt il s'agifibic 
d'une aftkir^ d'éclat dont la tiégociation 
étoit longue > & à laquelle on employa 
les premières Têtes de l'Etat. 

Ua jeune homme de Cocdoue » 
appelle PUm Saaifedra > poffîdoic» 
dit r on. , non - (eulemesK ime belle 
écriture > mais auifi le rakfic d'îmitec 
toutes fortes de caraâères : calent fii- 
nefte > dont l'ufage ne peoc jamais que 
rendre coupable cdiii qui Texerce. Il 
pepfa donca emfJoyer £m fçaYoicfaii» 
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à raggrandifTement de fa fortune. Son 
ambition étoit exceflive» & fes projets 
vaftes. Regardant comme audeffous 
de lui ces profits mcdio'cres que d'au- 
tres font par cette infâme pratique , 
il en voulut faire de beaucoup plus côn- 
jfidérables -, aufH le danger croillbit-il 
à proportion de lavantage* En contre^- 
faifant des billets , des quittancés dé 
Finances , des Cédules fur le Tréfor 
Royal y il en tira de fortes fommes. 
Il alla jufqu'à fe procurer un Habit dé 
Saint Jacques & une Commanderie de 
trois mille ducats. 

Ces premiers fuccès font une rra- 
kifon de la fortune , en ce que elle 
encourage par -là à de plus gran- 
des témérités, pour abandonner dans 
le dernier moment ceux qui ont trop 
compté fur fa faveur. Ceft ce qui ar- 
riva à SéMveira. La rencontre qu'il fit 
d*iin Religieux venant de Rome » qui 
portoit un Bref Apoftolique adreffé aci 
Roi de Portugal Jean III , le conduifii; 
au précipice. Il en conçut l'idée d'en- 
treprendre quelque chofe de grand , 
en imitant le caradbere > la formule 8C 

Kiij 
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le ftile d*un Bref. Il imagina enfuitede 
prendre le caradere de Nonce Apoftoli- 
que envoyé en Portugal » pour y intrev- 
duire le Saint Tribunal de Tlnquifition. 
On juge bien que le motif de la Religion 
n'y entroit pour rien. Voulant jouer 
un grand roUe , il ne trouva point de 
meilleur prétexte pour paflèr pour Lé- 

f;at , & il fe Satta quen réuflifTant» 
^utilité qui en réfulteroit pour la Re- 
ligion & l'Etat lui faciliteroit fa grâce, 
s'il ctoit découvert pour impofteur. 
Ayant donc fabriqué fes dépêches & 
toutes- les autres pièces néceffaires pour 
fa miflîon , & ayant ramaflc & def- 
tiné pour cette enrreprife tout l'argent 
qu'il avoit recueilli de fes précédentes 
friponneries , il fe fit un équipage con- 
venable & entra en Portugal comme 
un vrai Nonce employé par la Cour 
de Rome. Sqs mefures étoient (i bien 
prifes , & il jouoit fi bien le Prélat, 
qu'il fut reçu & traire comme Minif- 
tre du Saint Siège. Cette efpéce de 
farce dura fix mois , pendant lefquels. 
il établit l'Inquificion. Mais tout ce. 
manège ayant été découvert , quoiqae 
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ce qui en avoic ' réfulcé fubfiftâc.» on 
n en faific pas moins rArtifan de cette 
fourberie , & on le retint en prifon pen- 
dant le procès de compétence qui eut 
lieu entre le Tribunal du Roi & ce* 
lui de rinquifition. Ce dernier laycnt 
emporté , Saavedra fut condamné aux 
Galères , fur lefquelles il refta pen« 
dant dix*huit ans 9 après lefquels il 
en fortit à la réquifition du Pape Paul 
IV , qui vouloit le voin La Relation 
qui rapporte cet événement le place 
à Tannée 1539. 

■ Telleeft Thiftoire de la prétendue in- 
iroduftioh de Tlnquifition en Ponugal 
par Saavedra.Ce qui paroit avoir donné 
beaucoup de cours à ce Roman , c'eft la 
Comédie d'un Auteur anonyme, bel 
cfprit de la Cour , intitulée , le Faux 
Nonce de Portugal , où tout ce qu'on 
vient de dire fe trouve , à peu de 
de changemens près. Je ne prétends 
pas pour cela infinûer que TAuteur 
dé- la Comédie ait été le premier in- 
venteur de cette fable, puifqu'avant 
lui elle fe trouve imprimée par deux 
Auteurs Efpagnols > qui font , le Doc-^ 

Kiv 
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(ionis » & D. ?mr^%\^4if'ie Mmif^^ 
dans la Viiô da Qrdiaal Tav^^. VA^ 
teur de la Cqni^iç' ipip fit dic?w qW 
contribuer à la pabtijç^ciqn ^41^ ]pW 
pag-itipn de ç^ttç- ;fv^ntijir(5.<jai fe ç{5< 
pan4U pn t{9Ujp Ifçtfjç & f ntrjB gens d^ 
fp it état , ny ^jyariç ps 4ié mpili^iiç 
f^pyen de div4lguer i|n ^vjénemirnr > 

â^e d^w f^irç }ç fijijet dupe Copier 

Qu'on ne croie pas non plus que leç 
deux Apteucs (^oot^a vient de parler 
«,yent ifn^giné ççtte Hiftoire ^poçrypfe^ 
ils font l'un & ^a^tre trop grav^ pp^f 
qu'on leur impure cette rkuflT^té. 1*4 
Podteur Loids de Pammo » qui eft 1^ 
premier qui la cappprte » écrivit c^ 
qu'il avoir vCi dans une Relation qui 
lui fut donnée f dit il f, p^r un. %Pt 
iigieux leronimite , i>9Î^ipé 1^ Pôçft 
^lçhd de Sainte Mariç. Cettcj Rela* 
tion avoir été Copiée fut un M^nuÇ 
çiit de la Bibliothèque {loyale du Mp^ 
paftçrf de TEfcurial. ^ah^ar 4e Affo^ 
doin 9 cppié P^rgmo. Aioii ï(i l'un lA 



Vautre ne doivent être regardés corn*- 
me gaianda de THiftoire* 

Saavêdra ie fie > dk-on , recevoir 1 la 
Cour de Pon ogal comme Nonce ou Lé- 
gat de Sa Samceté. Mais en fuppofant 
qu it y ait été reçu en cette qualité , 
il fcroit tout auffi chimérique d'ima- 
giner qu'il eût pu foutenir un tel ca« 
caâere pendant fix mois. 

Il eSt dabord de toute évidence 
que, quand même il auroit forgé un- 
Bref Âpoftolique à cet effet , qu il au- 
roit obîervé ftridement le ftile de la 
Cour de Rome , & qu'il auroit par- 
&itemenr imité la fignature du Secré- 
taire des Bre£s , toutes ces précautions 
ne lui auroient £ervi de rien, s*il n'y avoir 
appofé l'Anneau du Pécheur qui eft le 
caraâériftique e(Tèntiel des Brefs de Sa 
Sainteté , du moins de ceux qui s'adref- 
fent aux Princes. Le Roi Jean lilaveit-it 
donc des- Miniftres fi peu expérimentés 
& fi. peu habiles, qu'ils n'evtfi^nt pas: 
aperçu ce défaut de forme. Je ne voiy 
pas comment on auroit pu fuppléer à 
cet Anneau. "Dans le tems auquel on 
place cec événement »v le Roi £>• Jean 

K V 



xi6 JotfRKjiL EritJir0£x» 
negnoic déjà depuis dix « huit ans ; 
pendant lefquels on verra au*il avoit 
reçu difFérens Brefs de Rome. Comment 
donc auroit*on pu le tromper par un Bref 
contrefait , dès que le Sceau qui devoir 
le rendre authentique y manquoit? Aind 
toute rhabileté de Saavtàta ne Fauroit 
pu conduire qu*à être Nonce de Sa 
Sainteté auprès du Roi de Siam ou de 
Pegu ) mais non pas i une Coiu de 
Prince Catholique. 

La féconde difficulté eft bien pluç 
infurmontable. Comme > fuivant le Re» 
lation , il y avoit quelques ôbftacles à 
vaincre en Portugal , le Roi mettant une 
forte d'oppofition à ce que le Tribunal 
de ringuifition s'y établit , il falloît qu'à 
l'arrivée du faux Nonce , le Roi écrivit 
immédiatement au Pape & à fon Am- 
badadeur à la Cour de Rome \ & par- 
conféquent fur la réponfe qui n!au- 
rpit pas tardé plus de fîx mois , ni 
peut-être quatre ^ la tromperie fe feroit 
découverte. 

Mais noa devons la plus forte con 
vidion fur cette matière au Père An 
tpnio de Ponfa ^ Dominicain , Con- 
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UaUt de la fupf ème Inquifitioti de Por- 
tugal, dans un traité de Origine fanSce 
Jnquijitionis in Regno Lufitanict > qu'on 
trouve au cpmmencemenc de Ion ou- 
vrage intitulé , Afhorifmi Inqui/itO'^ 
rum. Il rçfute le prétendu établifle- 
mept de l'Inquiiîtion de Saavedra , & 
njQ hitk Aucvin doute fur fa faulTeté » 
puifquejitout ce qu'il dit fur ce Tribu- 
nal eft (iré des mêmes Bulles. Apoftolii- 
q\xe$ qiui ont été expédiéets fur cette 
Inquifition , & d'autres aâes originaux 
confervés tant aux Bureaux de la Cour» 
que dans les Archives de la fuprême In*> 
quifidonSc des Inquifîtions fubalternes. 
-Nous.rapportpronç ici ce.^ue ce fça- 
vànt Religieux a écrit fur ce^et matière^ 
«n prenant les chpfes dc;3ieur origine*. 
Les JuifsTurent chuflTés d'Efpagne par 
les Rois Catholiques Tan 1482» Le Roi 
Jean II« de Portugal les^i-ojera dans ce 
lloy;auïpe;t à.i^poditipiii .que p$ÏU. n'en 
fortoient. pasiau !terjnie:;qu*oè/leur fixa i 
ils ferDiem fi^ifs^'iiefclave^ 1 çOrnme en 
effet onpn.vep^itplufièaçs pbur avoir 
défobéirà cet ordrev Le Roi Manuel re- 
nouer çUacecEdicPaii 1497; mais quel? 
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4eur5 forârent^du &oya«indi' k$ ati^ 
-cves; chenus ipiav U festitieé & k bçau^ 
-té du Payfr (Qu'ils |i^^i(<^t)& ) Reçurent 
le fitaptême pout-k fi>r|M s ^ im« 
,condiciôn''4a€l'pe»éàiit -l^s-vi^ -p^e- 
«iiitôves anluées oi^ n^ &r6<t'^iKU|)e «<h 
-chei^h^ Ak i^mic- 'Ueligièa.'^ -Coauiie 
cette i^éranœ i|ie'fdrvir ^'^ iestetq^ 
nir (dl;^ns Pe^^ur , £s ^a'iU f étevoie&c 
leur fafifiilk , le Roi Jean tll qui par« 
^tnt Â iaCouFom)e'4'i»i iffii , feo(|^ 
•bie aux •dé(ô»it%S' que ce4a occafiou* 
iiçît «tansf le 'Rdyauihe , ^pti^ te Pen* 
i:ife Cllsffi^nl VlRi a'étaMir Tlnq^fiTi:- 
iioti en Pod^tigalî Les JUiÊ; maneîi^rfé!^ 
veqt^c^t qu^ ils retardèrent Vésabliflè^ 
méint de^ cetre (nc^uifitîon }uA}u^aa i^ 
Décembre i f J (> quMle fat^^^rigée dans 
coures les ^nM^^par liné B^iSe 'Pôn* 
lificale. ^Klais ^a^fes la' tnort' de Cle^ 
mem^VIIs fotï^ SùcceÛètir Paul III gou- 
Mrnatir le SaJm Sjégè; les^ùifs ob« 
tinrenr de Im fan ¥.5^4 un în<kibg^ 
fierai pour ro^js les^ fichés donc «on* 
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npît le Saint Office / éQ fottc aue Ve^ 
'xetcice de ce ï'tibuiial fut fu^endii* 
Xè Roi Jean IÎI-. voyant que la Relt 
gîon en Ibuffrok conCiàéï^hïemcni l 
& qu'au lieu de fe convertir, les Juift 
fà multipliaient , fit alors des inftadçes 
auprès 'cçî Paul III , en lui rapi^èBant 
ce qui s'ëtoit paflTc fous le Pontiïîcsrè 
de &m Predeceffeur , & m^ms foiis lè 
fi.en ; dp forte qu'à fa requête ce Pontîfè 
expédia le zj Mai 15^6 une Èullç 
qui renouvelloit ôc confirmoit Téreç- 
rion du Saint Tribunal. D. Dié^uè djJ 
Silva , Fràncifcain ^ Evèque de €euta ,* 
èc Confiseur du Roi Jean IH , fiiç i^ 
premier Inquifîteur Général* H prié 
poffelfîon de cet o^ce le 5 Oâob. dé 
h même année» & depuis ce temjf 
rinquifition s'eft maintenue jufqu^i 
préfenr. L'Evêque de Cei|ra confervi 
Je pofte d'iBquifiteur Général jufqu'arf 
10 Jûiltet I ^3> , qu'il s'en démit , & ît 
jftit remplacé par Finfiant D^ Henri; 
en vertu du droit que le Pape avoir 
^iccordé par fà Bulle d'éreâion aujf 
Rois de Portugal de nommer à cet 
emploi. 
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VoiU le précis de ce que rappotte 
le Père D. Antoine de Soufa fur des 
aâres authentiques ^ i quoi Ton ajoute- 
ra , qu'outre que ce Religieux étoic néi 
Lisbonne , il éroic de plus de la Mai- 
fon de rinfaat Henri , & contempo- 
rain ou témoin des faits qu*il allègue. 
Cette circonftance feule , fans lesaâes, 
fuâîroit pour donner du poids à ce qu'il 
avance. 

Après cela quelle foi mérite le 
Manufcrit de l'Efcurial ? On ne fçait 
ni quand ni par qui il a été introduit 
dans cette Bibliothèque > Se il n eft ma* 
ni d'aucun caraâere , ni de preuves qui 
établi(Iènt fon authenticité. Son exif- 
tence dans cette Bibliothèque ne prou- 
ve rien , puifqu'on fçait que les Biblio- 
thèques les plus amples & les mieux 
choisies , en fait de Manufcrits , font 
comme le filet de l'Évangile, qui ra- 
maflfe le bon & le mauvais poîÏÏbn^ Il 
efl; d'ailleurs contredit par les fait$que 
nous fournit le Père de Soufa , Se qui 
différent du Manufcrit fur deux points 
capitaux. Le Manufcrit place 1 ereûion 
de rinquifition à l'an 1539 > & félon 
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la relation de Soufa 5 elle a ea liea trois 
ans plutôt. Le Manafcrit fuppofe qu*ii 
y avoit de la rcfiftance de la part du 
Roi de Portugal , & fi l'on en croit 
Soufa , ce Prince ctoit fi éloigné d y 
apporter de l'oppofition qu'il follicitoit 
depuis plufieurs années Téreâion de 
ce Tribunal. 

D'un autre côté , fi le Dofteur Pa* 
ramo a fuivi fidèlement leManufizrit, 
il y a encore un Anachronifme frap- 
pant qui le rend digne de mépris , puis- 
qu'on y lit que Saavedra , au moyen 
d*une Patente contrefaite de PhilippeFl»' 
fe procura une Commanderie , & qu'il 
en jouit pendant 17 ans, avant que d*ar- 
borer le faux titre de Légat. Ceci efl: 
tout-â-fait abfurdey puifqu'on fiippo- 
fe que fa Légation a eu lieu l'an 1539, 
& que Philippe 1 1 n'a commencé î 
régner que Tan 1555, tems auquel 
Charles V. abdiqua la Couronne en 
fa faveur^ L'Auteur de la Comédie a 
été plus eirconfped que celui du Ma- 
nufcrit , & que le Doûeur Paramo ;. 
car il place fou$ le règne de Charles V 
la falfification que ces deux Auteurs 



pUceot fa^ cçlui de Fkijyipp^ II; 
Ce qa il y a de plus éionnuv: % c'c^t 

3ue Pâtaoïo» appès la bévue qu'p^ vimi 
e retxurquer ^ fe coni;cedic ehcore W 
vertemém eti ^idoptauc couc ce <|i;i9 
Soufa die de l'Ëvèque de Ceuca* 

Malgré couc ce qa'o|i vient de dil^>> 
il nous refte une obje&ion aiTez grave> 
i combartre.^ Gonçalo 4e IlUfw « qi^ a 
écrie bien av^n^c Paramo , donnt jg^^St 
conftanc te fait que nous^^ atcaqt^i^ r 
comme une chofe arrivée de foa t^m^ 
&de notoriété publique» U ajoute mâf^t, , 
qu'il a vu ce Saavedra {\xiç losQaliircs» 
où il expipic fon crime : V'Oicit ds^ rei^ 
mes 9 cnofi^ ^ du 6 livu de f(n% U\fhiT^^ 
Pontificale. >* Toutes les fois quç j^ a»e^ 
•> fouviens de Nicolas taurentio; ^i) r 
M (on hiftoire m'en' rappelle une autre 
» avec laquelle e^le a beaucojip de raft^ 
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[i] Ce Laiirentio étoîc un pauvre Np- 
taire Romain qui du tems de Clémenr VI » 
s*empara y par fa valeur 8c par fon indunrië » 
de la ville Rome , où il gouvwna qudque 
tems avec un pouvoir de^potiq^e• 
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i, p0ri>Ceft qA\^ d© faux Nonce quf 
.•-nQiiSr ayons va 4e nos. l'ours » qui au 
»> fwçy^S «de fwflfe«Jectres,ific croiçc ao 
w Rpi 4^ Porfiigal qu'il çtoir envoyi 
» auprès 4e lui paç le Pape Ul e& 
«> qu^liré de lÀ%9iX > /Se qui |iK>viira lar- 
>» rifice ftuffi igint qa il pou vote ^lieri 

V Env'^ijtres cbofes remarquables qu'il 
99 &x y \\ in.trodaiiic en Portugal le Saine 
»» Office .4e rX^quiUcion » rcl^ qu'il e{| 
» établi dans la Caftille i d^où il a r& 
i> iulté dans ce Rofaùobe un très grand 
^ bien pour la Religion» Cet honnête 
^ hopnmes'appeUoic SMfeira ; il étoiri 

V à ce que j ai oui dire > dé la VUlt 
♦» de Çofdoue \ c'éroit un grand Ecri» 
p vsiin.q«i revoit tiien'd*àurres ralens* 
»* Je Tai vii depuis ramer, dans les Gat 
** leres de S. M, où il refta long-temju 
^- Enfin on lui donna là liberté avec 
» laquelle. ^1 ed mort très miferablc. ^' 

Voilà j> Tavoue une oKjeâion qui 
fi^érite conifidération •• c'(feft un Auieui 
conteœporaia qui parle » & qui paroii 
n'avoir eu aucun égard au Maniifcrifi 
4e l'Efcurial que vraifemblement il 
n'avoit pas vu. Ce n'eft donc que fur 
)e bruit commun quM écrit. A|oaton9« 
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y la circonfliance remarquâmes qu'il 
avoir vu ce même homme âfux Galè- 
res 9 elle n aura cependanr de force 
qu autant qu'on voudra la confiderer 
indépendammenc de roue le refte. 
Mais le peu de vraifeoiblance de ce 
fait ) le rémoignage de Sou fa , les 
contradiéHons qu'offire Paramo lui- 
même , décruifent & anéanrifTent Tob* 
jeâion qu'ion pourront citer de Tauco- 
rite dlUefcas. 

Comment lUefcas ^ dira-t'^on, au«* 
roit-il pu tomber dans une erreur auifi 
groffîere fur un fait arrive de fon rems ? 
Pour facisfaire à cette qœftion , je ne 
veux p^s me prévaloir de la critiqué 
que Léonard de Argenfola a faite dé 
cet Ecrivain» en difant qu'il étoit fa« 
cile à croire & léger à écrire. 

L'Auteur le plus circonfpeâ: peut 
fouvent donner dans Terrear, J'ai fou- 
vent remarqué comment une bagatelle 
donne naiifance à une erreur populaire 
qui fe répand dans tout un Royaume i 
qui jette de (î profondes raéines , que 
1 on n'en guérit que fort tard & peut- 
être jamais. .Nous avons en Efpa- 
gneplus d*un exemple de ces- pt'é|ugét 
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qui même y ont re^né très long-tems i 
& quoiqu'on en foit revenu àpréfent, 
rimpreffion en refte encore jufqu'à un 
certain point. Ceft ce qui a pu arriver 
a l'égard de ce qtie raconte Illefcas. 

Mais on ne doit pas non plus tirer 
avantage de ce qu'il dit avoir vu Saa- 
vedra aux Galères. Cet homme pou- 
voit y être pour crime de faux leing 
qu'il avoit (ouvent commi»^ fans que 
pour cela jl fut coupable 3fe^félui que 
le vulgaire lui impute, tjt qui a pu 
tromper Illefcas & avec lui toute TEf- 
pagne , c'eft que Saavedra lui-même Ce 
vantoit de cette avanture } ce qui eft 
vrai, Cl leManufcrit en queftion eft, 
comme quelques-uns le penfent, l'ou- 
vrage même du coupable. Cette cir- 
confiance peut accréditer la relation 
dans l'efprit de quelques perfonnes,- 
mais doit faire à mon avis un effet 
contraire j car quelle foi mérite un im- 
porteur de profeffion ? Quoi ! dira t-on, 
un homme s'accuferoit-il lui même , 
fi la faute qu'il avoue n'étoit pas réel- 
le ? Je réponds que quelqu'abftirde 
que cela paroifle , le cas arrive affez 
fouvent. Un criminel qui n a plus rient 
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â perdre, qui eft au-delfus <ie Tinfar 
mie, & qui eft cléja âécâji^r les pitr 
DÙions publiques, fe charge quelquefois 
de crimes donc il ne s'eft point renda 
coupable. Il peut même arriver quil 
ait intérêt de les avouer, quand Us font 
preuve d'iniiuftiie ou de courage, & tel 
eft le cas de Saavedra. Déjà condamr 
né au^ Galères 9 il ue lui en coutoii 
pas plus (j^' recharger 4^ TimputatioE^ 
d'avoir jo^ le rôle de Nonce en Pot» 
çupal , & d'y avoir étâlbli t'Inquidtion^ 
L'importance de l'objet fembloic mè^ 
sie devoir lui faire obtenir grâce 
pour tes moyens qu'il avdit employés» 
C'étoit d'ailleurs faire parade d'une 
habileté (înguliere, & d'une témérité 
peu commune! les deux chofes qui 
flattent le plus l'imagination. Ceux qui 
i force de méchancetés ont perdu coun 
le honte 5 font vanité d'un faux héroif* 
. Qie qui fuppofe de la bi^avoore & de. 
Tadte^ , comme il en faut pour entre-^ 
prendrf des projets hardis &: difficiles^ 
C^'eft la feule voie par laqu^elle ils peu^ 
vent fe faite un nom , furcoàt Urfque. 
cette vatiité n'empire pas leuç condi- 
tion. 
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. Il fe peut au refte que Saavedra ait 
paru en qualiré de Légac ou de Non* 
ce Apbftolique dans quelques lieux de 
k Caftilie & du Ponugal y où il aura 
tire parti de cette iinpofture en don- 
ixant de faulTes difpenfeis. Ceft la-def- 
fus qu'on aura bâti toute la fable» & que 
d'un Charlatan on aura fait un célè- 
bre impofteur. 

Il eft remarquable que prefque dans 
le même tems oh joua en Italie une 
Dareille farce. Un fripon qui reflfem- 
oloit beaucoup de vifage au Cardinal 
Louis Simoneta, Légat au Concile de 
Trente, ayant appris fa morr , prit fcn 
nom & fes habits avec tout iWirail 
d'un Cardinal Legar. Il leva un Equi- 
page magnifique , &fe fit fuivre d'un 
grand nombre de domeftiques , parmi 
lefquels étoient d'autres fripons com- 
me lui. Avec tjout cet appareil , il par- 
courut la campagne , & y fit de l'argent 
en donnant des difpenfes , même au-» 
delà de ce qu'auroit pu faire un véri- 
table Légat.' Mais cette comédie ne 
dura pas long-tems ; car ayant eu la 
hardiedè d'entrer dans le Bolonnois » 
Donato de Cejîa, Vice Légat 4e Bo- 
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logne, après l'avoir fait arrêter, le fit 
pendre ; & pour faire allufion a Teffron- 
terie qu'il avoir eue de prendre le nom 
de /Cardinal Simoneta , en le condui- 
fanr au fupliceL, on lui mie entre les 
mains une bourfe vuide avec ce jeu de 
mots pour devife , Jîne moneta. 



FIN. 
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